DE  LA  LANTERNE 
AUX  PARISIENS. 

Qui  malè  agit  odit  lucem,  S.  MATHlEtT» 
JjQS  fripons  ne  veulent  point  de  Lanterne, 
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SECONDE  ÉDITION 

Corrigée  & augmentée. 


EN  FRANCE, 


L’an  premier  de  la  Liberté, 


liPlTRE  DÉDICATOÎRE 

^ nosseigneurs 

\ 

i)U  PÀRÈEMENT  DE  TOULOUSE, 


osseigneurs. 

_ -On^  ni' a conté  que  vous  aviq  IrûU  U France  libre. 

Wous  Us  Livres  de  pky  figue  de  Salomon  furent  brûlés 

ipar  le  Roi  E^eehias  en  perjonne , fur  les  degrés  du. 

Temple.,  de  peur  qu'ils  ne  détournaffent  le  peuple  de  fin 

üîtention  a la  fiinte  Ecriture  cela  doit  confoler  les 

Auteurs  dont  les  brochures  font  brûlées  par  les  Gens 

Roi , au  pied  du  grand  efcalter.  Pour  moi , je 

Wei«î  nmerck  de  ces  flammes  honorables.  Le  feu  qui 

conjunwit  la  viSime , montroit  quelle  éieit  agréable 

■aux  leux  ; le  feu  qui  confume  un  livre  , montre  au  il 

■na  pas  déplu  -aux  hommes.  Cette  flamme , qui  s'élève 

■nutour.de  fis  feuilles  , eft  comme  l'auréole  qui  couronne 
■un  Auteur. 

Agréer  donc.de  ma  reconnoiffance  l'hommage  de  ceae 
fécondé  édition  , & puijfe  ma  chere  Lanterne  obtenir  de 
■vom  la  même  faveur  / Je  doute  que  ce  cadet  fifle  autant 
finune  que  fin  mné g mais  jl  vous  prie 
■mettre  dej-doifîe  dans  lajamilk.  fiL  hâte  Æ .L le 
■ A 1 " 
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préfenter , pendant  qiiil  en  ejl  temps  encore.  F ourquoî 
faut  il  que  ce  fiainheau  hienfaifant,  qui  a fait  renaître 
de  fa  cendre  ma  brochure , & a procure  au  Libraire 
une  quatrième  édition , [oit  prêt  à éteindre  dans  vos 
mains  ? Hélas  ! NOSSEIGNEURS , malgré  les  efforts 
de  MM.  Caialès  & Martin  de  Cafielnaudary , dont  les 
principes  ont  fait  ici  tant  déhonneur  à votre  province  y U 
eft  vraifemblable  que  la  France  libre  eji  le  dernier  Ecrit 
que  vos  Seigneuries  auront  brûlé  ; & fauraila  gloire  im- 
mortelle d^  avoir  fermé  la  marche  qui  commence  a S alo~ 
mon  5 doyen  des  Auteurs  lacérés  <5*  mis  à ï index  ; il  efl 
him  jufte  quen  reconnoiffance  vous  receviez  de  moi  une 
‘ Epître  dèdicatoire , vraifemblablement  la  derniere  auffi 
qui  vous  fera  adreJJ'ée, 

fai  Ihonneur  d'être , Grc. 

NOSSEIGNEURS, 


L’Auteur  de  la  France  Ilbr»^ 


(LA  LANTERNE 

A UX-  PA  RISIENS. 


B 


RAVES  Parisiens 


Quels  remerciemens  ne  vous  dois-je  pas? 
Vous  m’avez  rendue  à jamais  célébré  & bénie 
entre  toutes  les  lanternes.  Qu’efl-ce  que  la 
lanterne  de  Sofie  ou  la  lanterne  de  Diogene  , 
en  comparaifon  de  moi  f II  cherchoit  un 
homme  , & moi , j’en  ai  trouvé  200  mille* 
Dans  une  grande  difpure  avec  ce  Louis  XIII, 
mon  voifin  , je  l’ai  obligé  de  convenir  que 
je  méritols  mieux  que  lui  le  (urnom  de  Julie. 
Chaque  jour  je  jouis  de  l’extafe  de  quelques 
voyageurs  Anglois,  Hollandois,  ou  des  Pays- 
Bas,  qui  me  contemplent  avec  admiration  ; 
je  vois  qu’ils  ne  peuvent  revenir  de  leur  fur- 
prife',  qu’une  lanterne  ait  fait  p'us  en  deux 
jours  que  tous  leurs  héros  en  cent  ans.  Alors 
je  ne  me  tiens  pas  d’alfe  , & je  m’étonne  qu’ils 
ne  m’entendent  pas  m’écrier  r Oui,  je  fuis  la 
reine  des  ianternes.- 

Citoyens  , je  veux  me  rendre  digne 


■ M- 


fhanne^jr  quVn  m’a  fait  de  me'  choifir. 
public  fe  groupe  & fe  renouvelle  la  us  ceife’ 
autour  de  moi.  Je  r/ai  pas  perdu  un  mot  de 
ce  qui  s’y  eft  dit  ; fai  beaucoup  obfervé,  ôc 
je  demande'  auffi  la  parole^ 

Avant  de  venir  aux  reproches  que  je  vou- 
drois  bien  n’avoir  point  à faire  à la  Nation  , 
d^ibofd  elle  recevra  de  moi  les  compîimens 
qui  lui  font  dus.  Dans  les  dernicres  ordon- 
nances ,o-n  remarque  un  flyle  tout  nouveau» 
Plus  de  L&uis , par 'la  grâce  de  Dim  ÿ plus  de 
Car  tel  ejî  notre plaifir.  Le  Roi  fait  à fou  armée 
l’honneur  de  lui  écrire  vil  demande  aux  foldats 
leur  afeétion.  Je  naime  pas  qu’il  la  demande 
au  nom  de  Tes  ancêtres,  & on  voit  bien  que 
le  Libraire  Blaizqt  ne  lui  a point  remis  d’exem- 
plaire d’une  certaine  broehure  où  on  a fait 
les  portraits  de  fes  peres.  Au  demeurant,  la 
lettre  eù  des  plus  polies.  Le  nouveau  fecré- 
wîaire  de  la  guerre  eonnoît  les  bienféances,  ôc 

I • J 

ce  fiyle  m’enchante. 

N’avez  vous  pas  remarqué  encore  que  le^ 

cri  de  vive  le  Roi  n’eft  plus  n commun  , de 
» ■ 

vieillit  comme  le  cri  Montjoie  Saint  - Denis. 
Autrefois,  £ les  Parifiens  avoient  donné  au 
Prince  un  vaiffeau  , ou  accordé  un  oêLoi au 
lieu  de  crier:  Vive  la  bonne  ville  de  Fark  I 
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crtoit r Viv€[  le  Roi!  Si  nous  avions  battîi 
les  Impériaux  , au  lieu  de  crier  : Vive  nos 
Soldats  î vive  Turenne  I fous  leurs  tentes 
remplies  de  blefles,  les  bonnes  gens  crioient: 
Vive  le  Roi  ! pen.dant  quà  cent  lieues  de  là  ,, 
îe  Roi  repofoit  mollement  fous  les  pavillons  dé 
la  volupté  , ou  pourfoivoit  un  daim  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau.  Dernièrement  encore , 
dans  la  nuit  du  4.  Août , lorfq^ue  la  No- 
bleflTe  de  les  communes  difputoient  de  fa^ 
crifices  , fe  dépouilloient  à l’envî , & qu’on 
entendoit  de  toutes  parts  dans  l’AfiTemblée 
Nationale  ces  mots  touebans  , nous  fommes 
tous  égaux,  tous  amis,  tous  freres  f au  lieu 
de  s’écrier  : Vive  le  Vicomte  de  Noailles.  , 
vive  le  Duc  d’Aiguillon  , vive  Montmorenci  , 
Caftellane , vive  Mirabeau  qui  leur  a donné 
>î  exemple  , vive  la  Bretagne  ^ vive  le  Langue- 
doc 3 l’Artois  & le  Béarn  , qui  facrifient  F 
noblement  leurs  privilèges  , n’a-t-on  pas  vu 
M.  de'Laîly  s’égoûüer  à criortVive  le  Roi.,, 
vive  Louis  XVi  , reftaurateur  de  la  liberté 
françoife  ! If  etoit  |ors  deux  heures  après  mi- 
nuit , Sc  le  bon  Louis  XVI,  fans  doute  dans 
les  bras  du  f^mrneiî,  ne  s’attendoit  guere 
à cette  proclamation  , à recevoir,  à fon  lever  ^ 
une  médaille  , de  qu  on  lui  feroit  chaiiter , 

A 4 
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îlvec  toute  la  Cour  , un  fâcheux  Te  Deunt 
pour  tout  le  bien  qu’il  venait  d’opérer.  M.  de 
Lally,  rien  n’eft  beau  que  le  vrai. 

. Aujourd’hui  rAfTemblée  nationale  femble 
mieux  fentir  fa  dignité.  M.  Target  en  a 
fait  l’expérience  , lorfque , fuivant  le  vieux 
ftyle,  ayant  commencé  fa  derniere  adrelTe  par 
ces  mots  : Sire , nous  apportons  aux  pieds  de 
-Vôtre  Majefté,  on  lui  cria:  A bas  les  pieds. 
-Ce  qui  doit  confoler  l’honorable  membre  de 
cette  difgrace  , c’efl  l’adreffe  de  remerciement 
qu’il  vient  de  recevoir  de  la  part  des  anguilles 
de  Melun  , fur  fon  fur-is  au  droit  de  pêche. 
François  , vous  êtes  tviujours  le  même  peuple, 
gai,  aimable  , & fin  moqueur.  Vous  faites 
vos  doléances  en  vaudevilles , & vous  don- 
nez dans  les  diflrids  votre  icrutin  fur  l’air  de 
Malbroug.  Mais  ce  peuple  railleur  , la  nuît 
du  4 août  l’éleve  au  defllis  de  toutes  les  na-  - 
tions.  On  a bien  vu  chez  les  autres  peuples 
le  patriotifme  faire  des  facrifices , àc  les  fem- 
mes, dans  les  calamités,  porter  leurs. pierre-^ 
ries  au  tréfor  public  : les  dames  Romaines  fe 
dépouilloient  de  leur  or  $ mais  il  leur  falloït 
des  diftinâ:lons  , des  litières  , des  chars  , des 
ornemens  excîufifs , & du  rouge  ^ autrement , 
difoient-elles , & fi  on  ne  révoque  la  loi 


’Appia , nous  ne  ferons  plus  d’enfans,  II 
réfervé  aux  dames  Françoifes  de  renoncer 
même  aux  honneurs  , & de  ne  plus  vouloir 
de  diftinctions  que  celles  dont  les  vertus  ne 
fauroient  fc  détendre  , les  bénédidions  du 
peuple, 

François , e(l-ce  que  vous  nUnflltucrez  pas 


wne  fête  commémorative  de  cette  nuit  où  tant 
de  grandes  chofes  ont  été  faites  fans  les  lenteurs 
du  fcrqtin  ^ & comme  par  infpiratlon  ? Hæcnox 
eji,,,.  C’efl  cette  nuit,  devez-vous  dire > bien 
mieux  que  de  celle  du  fimedi  falnt,  que  nous 
fommes  fortis  de  la  miférab'e  fervitude  d’Egyp- 
"te.  C’eft  cette  nuit  qui  a exterminé  les  fangliers, 
les  lapins  , & tout  le  gibier  qui  dévoroît  nos  ré- 
coltes. C’eft  cette  nuit  qui  a aboli  la  dixme  de 
le  cafuel.  C’eil  cette  nuit  qui  a aboli  les  annates 
ôc  les  dirpenfes  , qui  a ôté  les  clefs  du  ciel  à 
un  Alexandre  VI,  pour  les  donner  a la  bonne 
confcience.  Le-  Pape  ne  lèvera  plus  mainte- 
nant d’impôt  fur  les  caretfes  innocentes  du 
couGn  de  de  la  couhne.  Loncle  friand , pour 
coucher  avec  fa  jeune  niece,  tfaura  plus  be- 
foin  de  demander  qu'à  elle  une  difpenfe  d'âge, 
C'eft  cette  nuit  qui , depuis  le  grand  réquifi- 
teur  Séguier  jufqu’au  dernier  Procureur  fif- 
cal  de  village  , a détruit  la  tyrannie  de.da 
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robe.  C’eft  cette  nuit  qui  , en  fiipprunant  . 
vénalité  de  la  magiftrature  , a procuré  à la: 
France  le  bien  ineftimable  de  la  deflruébon  des 
Parlemens.  C’eft  cette  nuit  qui  a fupprimé 
les  juilices  feigneuriales  & les  duckés-pairies  ► 
qui  a aboli  la  main  - morte , la  corvée , le  cham. 
part  5 di  effacé  de  la  terre  des  Francs  tous  les 
veftiges  de  la  fervitude.  C’eft  cette  nuit  quf 
a réintégré  les  François  dans  les  droits  do 
rbomme  , qui  a déclaré  tous  les  citoyens 
égaux  , également  admilSbles  à toutes  les- 
dignités  , places  , emplois  publics  ; qui  a arra- 
ché tous  les  offices  civils  > eccIéfiaftiqueS'  ^ 

& militaires,  à l’argent  , à la  nailTance , & au 
Prince , pour  les  donner  à'  la  nation  de  au 
mérite.  C’eft  cette  nuit  qui  a ôté  à une  ma- 
dame de  Béarn  fa  penfion  de  quatre-vingt  ' 
mille  livres  , pour  avoir  été  fi  dévergondée 
que  de  préfenter  la  du  Barry  qui  a ôté  à 
Madame  d’Efpr.  fa  penfion  de  vingt  mille 
livres  , pour  avoir  couché  avec  un  miniftre.- 
C'eft  cette  nuit  qui  a fupprimé  la  pluralité  des 
Bénéfices  , qui  a ôté  à un  Cardinal  de  Lorraine 
fes  vingt-cinq  ou  trente  évêchés  , à un  Prince 
de  Soubife  fes  quinze  cent  mille  livres  de  pen— 
lion  , à un  Baron  de  Befenval  fes  fept  à huit 
commandemens  de  province  qui  a inter- 
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dît  îa  réunion  de  tant  èe  places  qu’on  voî^ 
sccuiuulees  fur  une  feule  tece  dans  les  épîtres 
dédicatoires  & les  épitaphes.  C eft  cette  nuit 
qui  a fait  le  Curé  Grégoire  Evêque,  le  Curé 
-Thibaut  Evequs  ^ le  Curé  du  vieux  Poufanges 
Evêque,  l’Abbé  Syeyes  Evêque.  Ceft  elle 
qui  ôte  aux  Eminences  la  calotte  rouge  , 
pour  leur  dojiner  la  calotte  de  Saint  Pierrej; 
qui  a Oté  a leurs  Excellences,  à leurs  Gran- 
deurs, à leurs  Seigneuries,  à leurs  AltelTes» 
ce  ruban  bleu,  rouge,  vert, 

« 

t 

Que  la  grandeur  infultante 
Portoit  de  Pepaule  au  coîé  , 

Ce  ruban  que  la  vanité 
’ A tiffu  de  fa  niain  brillante..  » ' 

I 

Au  lieu  de  ce  cordon  de  la  faveur,  lî  y 
aura  un  cordon  du  mérite,  & Tordre  natio- 
nal, au  lieu  de  1 ordre  royal.  C’eft  cette  nuit 
qui  a fupprimé  les  maîtrifes  & les  privilèges 
exclufifs.  îra-  commercer  aitx  Indes  qui  vou- 
dra. Aura  une  boutique  qui  pourra.  Le  maî- 
tre Tailleur,  le  maître  Cordonnier,  le  maître 
Perru'quier  pleureront  ; mais  les  garçons  fe 
réjouiront , & il  y aura  illumination  dans 
Jes  lucarnes.  C’eft  cette  nuit  enfin  que  la 
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Juftîce  a chaffé  de  Ton  temple  tous  les  vetî^ 
deurs,  pour  écouter  gratuitement  le  pauvre, 
rinnocent,  & Topprimé;  cette  nuit  qu’elie 
a détruit,  & le  tableau,  & la  députation, 
& Tordre  des  Avocats,  cet  ordre  accapareur 
de  toutes  les  caufes,  exerçant  le  monopole  de 
la  parole,  prétendant  exploiter  exclufivemcnt 
toutes  les  querelles  du  royaume.  Maintenant 
tout  homme  qui  aura  la  confcience  de  Tes 
forces  & la  confiance  des  cliens , pourra  plai- 
der. M^.  Erucius  fera  infcrlt  fur  le  nouveau 
tableau,  encore  qu’il  foit  bâtard;  M^.  Jean- 
Baptifte  Roulleau,  encore  qu’il  foit  fils  d’urs; 
Cordonnier;  & Démoftbene,  bien  que 
dans  fon  fouterrein  il  n*y’  ait  point  d’anti- 
chambre paffable.  O nuit  défafireufe  pour  la 
Grand’Chambre,  les  Greffiers,  les  Huiffiers, 
les  Procureurs,  les  Secrétaires,  Sous-Secré- 
taires, les  beautés  • foliiciteufes,  portiers, 
valets  de  chambre,  Avocats,  Gens  du  Roi, 
pour  tous  les  gens  de  rapine  ! Nuit  défaf- 
treufe  pour  toutes  les  fangiues  de  l’Etat,  les 
Financiers,  les  Courtifans , les  Cardinaux,  'Ar- 
chevêques , Abbés , Chanoines , Abbeffes , 
Prieurs,  & Sous-Prieurs  ! Mais,  ô nuit  char- 
mante, O verè  beata  nor,  pour  mille  jeunes 
^ecîufes,  Bernardines,  Bénédiélines,  Vi-fitaiî* 
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yines^  cjuand  elles  vont  être  vîfitées  par  les 
Peres  Bernardins , Bénédldins,  Carmes,  Cor- 
dehers,  que  rAilemblée  nationale  biffera  leur 
écrou,  Sc  que  TAbbé  Fauchet  alors,  pour 
recompenfe  de  Ton  patriotirme  & pour  faire 
crever  de  rage  l’Abbé  Maury,  devenu  Pa- 
triarche du  nouveau  rît,  & à Ton  tour  Pré- 
fident  de  rAffemblée  nationale,  hgnaîera  fa 
préfidence  par  ces  mots  de  la  Genefe  que  les 
‘Nonnalns  n’erpéroieot  plus  dentendre  : Croif- 
& multiplie^,  O nuk  heureiife  pour  le  Né- 
gociant à qui  la  liberté  de  commerce  eff  affû- 
tée ! heureufe  pour  TArtifan  , dont  rinduhrie 
cft  libre  Sc  I ardeur  encouragée,  qui  ne  tra- 
vaillera plus  ponr  un  maître  , & recevra  font 
falaire  lui -même  ! heureufe  pour  îe  Cultiva-  ' 
îeur,  dont  la  propriété  fe  trouve  accrue  au 
moins  ' dun  dixième  par  la  fupprelîion  des 
dixmes  & droits  féodaux!  heureufe  enfin  pour 
tous  , pLiifque  les  barrières  qui  fermoient , à 
prefque  tous,  les  chemins  des  honneurs  & des  ' 
emplois,  font  forcées  & arrachées  pour  ja- 
mais, 8c  qu’il  n’exiffe  plus  entre  les  François 
d’autres  diflinâions  que  celles  des  vertus  de 
des  talens^  Immortel  Chapellier,  toi  qui  pré- 
fidas  à cette  nuit  fortunée,  comment  as-tu 
levé  G tôt  la  féance,  8c  pu  entendre  fonnec 
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i’heure,  au  milieu  d’une  alfemblée  faiïïe  àt 
tant  de  patriotifme  & d’enthûufiafme  ? Tu  as 
cru  qu’il  ne  falloit  pas  être  envieux  .des  [accès 
du  Mais,  avec  cette  me'taphyfique , là 

Baftille  feroit  encore  debout.  Comment  n’as- 
tu  pas  vu  qu’en  prolongeant  la  féance  deux 
heures  de  plus,  l’impétuolité  françoife  ache- 
voit  de  détruire  tous  les  abus?  Cette  Baftilîe 
croit  aulTi  emportée  en  une  feule  attaque,  & 
-le  foîeil  fe  levoit  en  France  fur  un  peuple  de 
freres  & fur  une  république  bien  plus  parfaite 
‘que  celle  de  Platon. 

L’illuftrè  lanterne,  après  avoir  un  peu  re^ 
pris  haleine,  continua  en  ces  termes: 

Il  efl:  temps  que  je  mêle  à ces  éloges  de 
'judes  plaintes.  Conic^en  de  fcéîérats  viennent 
de  m’echapperl  Non  que  j’aime  une  judice 
trop  expéditive  ; vous  favez  que  j’ai  donné 
•des  fîgnes  de  mécontentement  lors  de  î’af- 
ceniîon  de  Foulon  & Berthier;  j’ai  caflé  deux 
fois  le  fatal  lacet.  J’étois  bien  convaincue  de 
la  trahifon  & des  méfaits  de  ces  deux^côquins^ 
mais  le  Menuife  met  toit  trop  de  précipita- 
tion dans  i aifaire.  J aurois  voulu  un  intcrro*» 
rgatoîre  & révélation  de  nombre  de  faits.  ' 

Au  lieu  de  condater  ces  faits,  aveugles 
•Parifiens.,  peut-être  aurez-vous  laifTé  dépérir  lès 
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pTeuves  âek'ccïnfpiration  tramée  contre  Vous» 
Sl  tandis  qu’elle  n a prêté  fon  miniftere  qu 
la  juftiee  & à la  patrie,  qui  le  demandoient, 
vous  déshonorez  la  lanterne.  Ma  gloire  paf- 
ïera,  & je  relierai  fouillée  <ie  meurtres  -dans 
la  mémoire  de5  fiecles.  Voyez  comme  le  fient 
Morande,  dans  fon  courrier  de  l’Europe, 
6c  le  Gazetier  de  Leyde  m’ont  déjà  calom- 
niée î Je  laiflè  aux  lanternes  de  ce  pays  - là 
le  foin  de  me  venger  ; quoi  que  difent  ces 
Journalilles  penfionnés  , 

Grâces  au  Ciel.,  juies  mains  ne  (ont  point  criminelles. 

Cependant  pourquoi  vous*  mettre  fi  peu 
4en  peine  de  notre  commune  juftification  ? 
Déjà  le  corps  du  délit  eft  confiant.  Efi-ce 
C[u  on  peut  douter  du  complot  formé  contre 
Breft?  Efi-ce  qu’il  n’eft  pas  évident  qu’il 
y avoit  une  confprration  plus  épouvantable 
encore  contre  Pans  ? Efi  — ce  qu’il  n’y  avoit  ‘ 
pas  des  malfons  marquées  à la  craie?  Efi^ce 
qu’on  n’a  pas  découvert  une  quantité  énorme 
de  mèches  fouffrées?  Que  fignifioient  ces 
deux  régimens  d’artillerie,  cent,  pièces' de 
canon,  6c  ce  déluge  d’étrangers,  ce  régiment 
de  Salis  Samade,  Château  vieux , Diesbach, 
Royal  Suifie , Royal  Allemand , Roemer, 
Bercheny , Efiherazy , cette  multitude  de 
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KulTards  & d’Autrichiens  altérés  de  pillage  » 

^ prêts  à fe  baigner  dans  le  fang  de  ce  peuple 
fl  doux , qu'aujourd^hui  même  à peine  peut-il 
croire  à Texiftence  de  ce  complot  inFernaU 
Mais  comment  n'y  pas  croire?  Péft- ce  qu’on 
n’avolt  pas  tranrporté  trois  pièces  d’artillerie 
jufques  fur  la  terTâfle  du  jardin  d’un  citoyen 
à PalTy,  parce  quon  l’avoit  trouvée  propre 
à canonner  de  là  les  PariGens,  fur  ce  même 
quai  où  Charles  IX  les  avoit  arquebufés,  il. 
y a 200  ans  f Eft-ce  que  Befenval  ne  s’eft 
pas  rais  en  fureur  à la  nouvelle  du  renvoi 
imprudent  de  M.  Necker,  parce  que  c’étoit 
fonner  avant  le  temps  les  Vêpres  Siciliennes^ 
& éventer  toute  la  mine  ? Eli:  - ce  que  ce 
Mefmai,  le  Confeiller  du  Parlement  de  Be- 
fançon , n’a  pas  dévoilé  aufll  follement  la 
fcélcrateiïe  des  ariftocrates  fes  pareils,  & toute 
la  noirceur  de  leurs  deffeins?  Eft-ce  que,  pour 
furprendre  notre  conGance,  & afin  que  notre 
artillerie  ne  jouât  point  entre  des  mains  per- 
fides, on  n’a  pas  revêtu  de  l’habit  de  canon- 
niers , des  efpiôns  qu’un  véritable  canon- 
mier,  M.  DucaGel,  a démafqués,  & fur  lef- 
quels  il  eft  tombé  à coups  de  fabré?  Eft-ce 
qu’on  n’avoit  pas  de  meme  préparé  une  in- 
finité d’habits  de  Gardes  FrancoifeSp  pour  en 

revêtir 


(.17  ) 

revêtir  des  traître  qui  nous  égorgeafTent  fans 
peine  ? Efl- ce  que  Fieilelles  n’a  pas  envoyé 
les  citoyens  de  cinq  à fix  dlftrids  chercher  , 
le  lundi  à minuit  des  armes  aux  Chartreux  & 
dans  d’autres  endroits  auffi  éoartés , efpérant 
qu’il  en  feroit  fait  une  boucherie , & que  les 
aO'affins  enrégimentés  qui  rôdoient  autour 
de  la  ville,  les  voyant  fans  armes  , hâteroient 
l’exécution  de  leurs  defTelns  , &.  s’enhardi- 
roient  à pénétrer  dans  la  capitale?  £{l-ce  qu’il 
n’eft  pas  évident  que  l’émeute  du  faubourg 
Saint-Antoine , fi  bien  payée , n’avolt  été  exci- 
tée par  le  parti  des  ariflocrates,  qu’afin  de  s’au- 
torifer  à faire  avancer  des  troupes?  Qui  ne 
voit  qu’on  n’a  ordonné  alors  aux  Gardes- 
Françoifes  & à Royal  Cravate  de  tirér  fur 
les  citoyens  & de  fuhller  des  gens  fans  ar- 
nres,  ivres,  & épars  dans  le  jardin  de  Ré- 
veillon , qu’afin  de  faire  dégufler  aux  foldats 
le  fang  de  leurs  concitoyens , d’effayer  leur 
obéiflance  ? .Enfin  qui  n’a  pas  entendu  les 
canonniers  révéler  qu’ils  avoient  ayec  eux 
une  forge  ambulante  & leurs  grils  prêts  , 
pour  nous  envoyer  des  boulets  rouges?  Sen- 
tinelle vigilante  du  peuple , l’efiimable  M. 
Gorfas  & autres  journaliftes  ont  obfervé, 
du  haut  de  leur  guérite,  toutes  les  manceu- 
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vres  de  nos  ennemis,  On  a développé  dans 
le  Courrier  de  Verfailles  à Paris,  dans  le 
Point  du  jour,  &c. , leur  plan  d’attaque;  & 
j ai  entendu  de  refpeélables  Militaires  , des 
Officiers  généraux,  attaché  au  Prince  par 
des  pendons,  & non  fufpeds  , malgré  leur 
répugnance  à croire  que  Louis  XVI  eût  pu, 
comme  le  grand  Théodofe , commander  un 
maffiacre  de  Theffalonique , obligés  de  s’a- 
vouer à eux  mêmes  qu’il  n ’eft  que  trop  vrai 
qu’une  cour  auffi  corrompue  que  celle  dô 
Catherine  de  Médicis  étoit  auffi  fanguinaire. 

Ainf]  donc  , ces  petits-maîtres  d>c  petites-^ 
maîtreffies,  fi  voluptueux,  fi  délicats,  fi  par- 
fumés, qui  ne  fe  montroient  que  dans  leurs 
loges  , du  dans  d’élégans  phaétons  ; qui 
chiflonnoient , dans  les  paffie-temps  de  Mef- 
fallne  & de  Sapho  , l’ouvrage  galant  de  la 
demoifelle  Bertin , à leurs  foupers  délicieux, 
en  buvant  des  vins  de  Hongrie  , tri.nquoient 
dans  la  coupe  de  la  volupté  à la  deftrudion 
de  Paris  & à la  ruine  de  la  Nation  Fran- 
çoife.  Là  , les  Broglie  , les  Befenval  , les 
d’Autichanip  , les  Narbonne  Fritzlard  , Lam- 
befc  , de  Lambert  ^ Bercheny  , Condé  , 
Conti  , d’Artois , le  plan  de  Paris  à la  main  , 
montroient  gaîment  comme  le  canon  ron- 
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fieroit  d,ts  tours  de  la  Badille  5 comme  5 
des  hauteurs  de  Montmartre  , les  batte- 
ries c^oibroient  les  édibces  & les  viéllmes , 
cornue  les  bombes  iroient  tomber  paraboli- 
quement dans  le  Palais  Royal.  J’en  demande 
pardon  à M.  Bailli , cet  excellent  citoyen  , 
àQ  digne  Maire  de  la  capitale  5 mais  il  fait 
bien  que  le  Maire  de  Thebes , Epaminon- 
das  5 au  rapport  de  Cornélius  Nepos  , ne 
fe  feroit  jamais  prêté  à un  menfonge  , même 
pour  ramener  le  calme.  A qui  fera-t-il  croire 
que  la  plate-forme  de  Montmartre  n’ait  pas 
été  deftinée  uniquement  à nous  foudroyer, 
Sc  qu’elle  puifle  fervir  à un  autre  ufage  > 
Bons  ParifienSj  il  y avoit  ’donc  contre  vous 
une  confpiration  exécrable.  La  conjuration 
des  poudres,  dont  la  découverte  eft  célébrée 
a Londres  par  une  fête  anniverfaire , étoit 
mille  fois  moins  conftatée  j ôc  vous  n’avez 
échappé  au  meurtre  que  par  votre  courage  , 
parce  que  les  faélérats , les  traîtres  font  tou- 
jours lâches  , qu’ils  ne  font  animés  que  pan 
l’êgoîTme  & le  vil  intérêt,  3c  que  d’une  paffion 
baffe  il  ne  peut  naître  de  grandes  chofes;  au 
lieu  que  le  patriotifme,  c’eft-à  dire,  Pamouc 
de  fes  freres  &c  l’oubli  de  foi-même,  enfante 
des  aétions  héroïques.  Vous  n’avez  échappé 
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enfin  à ce  péril  que  parce  que  l’ange  tutelaire 
des  bords  de  la  Seine  a vifibîement  veillé  fur 
vous,  & que,  comme  le  difoit  Benoit  XIV, 
la  France  eft  le  royaume  de  la-  Providence. 

Puifque  la  trahifon  eft  avérée , pourquoi 
s’enquérir  fi  peu  des  traîtres  ? Je  le  dirai  avex: 
la  modération  qui  lied  à une  Lanterne,  mais 
auffi  avec  la  franchlfe  qui  convient  dans  un 
pays  libre,  & rempliftant  le  rôle  de  vigilance 
quon  doit  attendre  de  mon  miniftere  6c  de 
l’oeil  du  grand  Jufticier  de  France  : nous  te- 
nons Befenvaî,  d’Efprémenil , Maury , le  Duc 
de  Guiche;  tant  mieux  s’ils  fe  trouvent  inno- 
cens  ! Mais  je  n’aime  point  qu’on  ait  relâche 
Cazalés.  Sa  perfonne  eft  lacrée , dit -on.  le 
n’entends  point  ce  mot-là.  Veut-on  dire  du 
fteur  Cazalés  comme  la  loi  romaine , c eft-à- 
dire , le  flatteur  Ulpien , le  difoit  du  Prince  : 
Il  eft  au  deftus  des  lois.  Ugihus  folutus  ejî. 
Cela  eft  faux  ; il  n’y  a de  facré  6c  d’mviolabîe 
que  rinnocence  ; elle  feule  peut  braver  la 
lanterne.  Une  foule  de  cahiers  prononcent  la 
refponfabilité  des  Députés , loin  de  défendre 
qu’on  leur  faffe  le  procès  , fi  le  cas  y échet. 
D’Efptémenll , Maury,  Cazalés  font  iis  plus 
inviolables  que  le  Préteur  Lentulus,  le  Dic- 
tateur Cé  for , le  Tribun  Saturninus,  qui  tous 
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étoîeî^t  perfonnes  facrées  ? C’étoît  aum  une 
perfonne  facrée  que  le  Roi  Agis.  Qu  on  ino 
montre^  dans  4es  archives  de  la  Juftice  un 
monument  plus  augufte  , & qoi  ^ inrpire  a 
tous  les  mortels  une  terreur  plus  fainte  , plus 
' falutaire  pour  Ton  glaive,  que  Tinfcription 
qu'cp  Tur  une  colonne  dans  le  temple 

de  Jupiter  Lycien.  Les  Aicadiens^  apres  avoir 
mis  à mort  leur  Roi  Ariftodême  , traître 
envers  ,1a  patrie,  avolent  érigé  cette  co- 
lonne 5 ^ gravé  'ces  mots  : Les  Rois  parjures 
font  punis  tôt  ou  tard,  avec  Vaide  de  Jupiter, 
On  a enfin  découvert  la  perfidie  de  celui  ci , qui  ^ 
a trahi  MeJJene.  Grand  Jupiter^  louanges  vous 

foient  rendues  1 ' / , 

Pourquoi  a - t - on  rCiache  ce  IVÎarquis  de 
Lambert?  Il  pleuroit , & j’entendis  une  jeune 
homme  lui  dire  : Miférable , il  falloit  pleurer 
quand  tu  reçus  l’ordre  horrible  d’égorger  tout 
un  peuple,  s’il  perfiRoit  à réclam'er  fes  droits. 
Lâche , tu  étois  prêt  a maHacrer  des  femmes  , 
des  enfans  , des  vieillards  j tu  etois  General 
d’une  armée  de  ^.bourreaux , & tu  ne  Lais  pas 
mourir  ! Tu  n’échapperas  point  à la  Lanterne, 
il  m’avpourtant  échappé  (i). 

(i)  iVore  de  V Editeur,  La  Lanterne  nVoit  point 
lu  TafTiche  juftiBcaüve  du  Marquis. 
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Pourquoi  relâcher  encore  l’Abbé  de  Ca- 
. îonne,  le  Duc  de  là'Vauguyon,  & tant  d’au- 
tres ? Je  ne  veux  pas  dire  qu  ils  fullent  cou- 
pables. L’image  du  Menuilîer  terrible  , 8c 
1 exemple  de  quelques  fatales  méprifes  peuvent 
effrayer  , même  l’innocence.  Mais  la  fuite  , le 
traveftiffement  , & les  circonftances  les  ren- 
doient  au  moins  fufpeas  ; & c’efl  un  mot 
plein  de  fens'  que  celui  que  l’Orateur  Romain 
adrefîe  quelque'  part  aux ' patriotes  : In  fuf- 
' picione  latratoie.  Dans  la  nuit  les  eks  du  Ca- 
pitole font  bien  de  crier.  Nous  fommes  main- 
tenant dans  les  ténèbres & U ejl  bon  que  les 
chiens  fideles  aboient  mime  les  pajfans , pour  que 
les  voleurs  ne  foient  point  à craindre.  Le  comité 
des  crimes  de  lefe-Nation  a ordonné  l’élar- 
giffement  de  tel  ou  tel  , . nonobftant  la  ru- 
meur publique  qui  les  accufoit.  Puifquè 
1 Aliemblée  nationale  l’a  prononcé,  qu’ils 
paitent  librement  , qu’ils  continuent  leur 
route  vers  Botany-Bay  j moi , je  féliciterai  au 
moins  M.  de  Robefpierre  de  s’étre  oppofé  de 
toutes  fes  forces  à l’élargiffement  du  Duc  de  la  ^ 
Vauguyon.  M.  Glaizen  s y oppola  d’une  autre 
maniéré,  plus  éloquente  encore.  Membre  du 
comité  criminel,  il  a donné  fa  démiffion  à 
l’inftant  même.  La  chofe  parle  de  foi.  Hon- 
»eur  à MM.  Glaizen  & de  Robefpierre  ! 


I 


Je  me  permettrai  de  dire  encore  ■:  Pour- 
quoi n’avez  vous  pas  rafTemblé  les  morceaux 
déchirés  de  la  lettre  du  Baron  de  Caftelnau  ? 
Pourquoi  le  public  ne  les  ta-t-il  pas  lus?  Ou 
a cité  les  Athéniens  qui  renvoyoient,  fans  les 
ouvrir,  les  lettres  interceptées  de  Philippe  à 
fa  femme.  Oui,  mais  ils  décachetoient  celles 
qui-étoient  adreffées  aux  ennemis.  En,  temps 
de  guerre  les  Anglois  ouvrent  toutes  les 
lettres.  Je  nommerai  M.  de  Clermont  Ton- 
nerre, quoique  Préfident,  & le  premier  per- 
fonnage  (i)  de  la  Nation  , dans  cette  quin- 
zaine. L’honorable  Membre , un  peu  trop 
éloquent  , a excédé  étrangement  fes  pou- 
voirs, quand  il  s’ed  fait  h zélé  médiateur 
pour  Befenvaî , pour  fon  oncle  , & Caftel- 
nau.  Cette  lettre  , eft-il  venu  dire  à rATem- 
blée  nationale  , eft  purement  d’honnêteté;  je 
l’ai  lue.  Ce  Je  Vai  lue  eft  plaifânt.  Pariftens , 

( I ) Oui  , le  premier  perfonnage  de  la  Nation, 
J’entends  dire:  Quel  honneur  a reçu  M-  Chapelier 
au  Te  Deum  1 II  eft  paffé  avant  le  Garde  des  Sceaux  ; 
le  Grand  Maître  de  cérémonies  S:  les  malTes  le  pré^ 
cédoient.  Il  s’eft  agenouillé  fur  un  couflin  à la  droite 
du  Roi.  Mais  il  me  femble  que  ce  n’eft  pas  le  PreiidenS 
qui  devoit  être  à la  droite  du  Roi , c eft  le  Roi  qui  de- 
voir être  à la  droite  du  Préiident.  Filii  hommum  ^ uf- 
quequo  gravi  corde  .<• 
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a\îe2-vous  donc  cit,  comme  les  Grecs  aflèm- 
bles  , à Thémiflocle  : Life^i-le  â Ariflide.ï  & 
M.  de  Clermont  Tonnerre  eiTil  votre  AriG 
tide  (i)?  II  y a une  loi  qui  dit  : Adultéra, 
ergo  vmejïca.  Je  ne  veux  pas  conclure  de 
même  : II  eft  noble  , donc  Ariftocrate.  A 
Dieu  ne  pîaife  ! Moi-même,  le  mercredi  i y 
Juillet  , lüîfque  les  augüftes  Repréfentans' 
de  la  Nation  fe  rendirent  à la  Ville,  comme 
ds  défiloient  fous  les  drapeaux  des  Gardes 
Françoifes  , je  n’oublierai  jamais  que  j As  un 
-Noble  , le  Vicomte  de  Caileîlane  , baifer  avec 
tranfport  ces  drapeaux  de  la  patrie.  Je  l’ai  vu  , 
j^en  ai  trelTaillI  de  joie.  Tout  ce  que  jj 
veux  dire , c’eü  que  la  lettre  déchirée  par  le 
Taron  de  CaRelnau  devoir  être  lue  publique- 
ment & affichée,  ■ comme  on  devoir  afficher 


(i)  I^ote  de  l Editeur.  L’ÜLurtre  Lanterne  a tort. 
JVl.  de  Clermont  Tonnerre  , offrant  la  démiffon  de  fa 
Préfidence,  plutôt  que  de  la  déshonorer  en  proclamant 
le  decret  du  Dimanche  Z3  août  , a montré  quhl  r/éîoit 
pas  indigne  de  l’honneur  fuprême  de  'prince  du  Sénat. 
Notre^chcre  Lanterne  montre  ic»  trop  d’humeur.  Le 
zele  remporte. 

Mais  quel  Auteur^  grand  Dieu}  ne  va  jamais 
trop  loin  ? 
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îa  lettre  de  FlefTelles  à Deîaunay,  la  lettre 
de  Befenvai  à Delaunay,  i’ancienne  lettre  de 
Sartine  à Ton  digne  ami  Delaunay. 

Cela  ePc  vieux,  dit-on  , & devroit  être  ou- 
blié.  Mais  s’imagine-*t-on  que  j’ai  oublié  qu’un 
certain  Eleéleur  de  Paris  , dépêché  alors  à 
Verfailles  pour  remettre  à rinftant  les  lettres 
interceptées  dans  les  mains  de  Caftelnau  , & 
rendu  à trois  heures  après  midi,  ne  remit  ces 
dépêches  qu’à  dix  heures  du  foir?  S’imagine- 
t-on  que  je  ne  me  fouvienne  plus  que  le  fieuc 
de  Medemy  , figurant  aujourd’hui  parmi  les 
Pvepréfentans  de  la  Commune  , étoit  le  féal 
du  fleur  Barentin  & le  Direéteur  de  la  Li- 
brairie ? S’imagine-t-on  que  j’aie  oublié  quo 
dans  la  concerna tion  de  la  capitale,  le  di- 
manche 12  juillet , quand  les  plus  zélés  pa- 
triotes, parmi  les  Eledeurs,  conjuroient  M.  de 
la  Vigne,  leur  Préfident , de  Tonner  à Tinflant 
le  tochn  & de  convoquer  leur,  aflemblée  gé- 
nérale, ce  pufîllanime  préfident  fes  défefpéra 
par  Tes  refus  ; & malgré  les  reproches  i’es  plus 
durs  qu’il  efTuyoit  de  ces  zélateurs  du 
public , fut  reculer  encore  de  24  heures , en 
temporifant  , une  afTemblée  dont  la  tenue 
étoit  fi  urgente,  Sc  qu’il  reculoit  déjà  depuis 
pîufieurs  jours,  malgré  le  murmure  général^ 
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S’îmaglne’t-on  que  j’aie  oublié  que  le  fieut* 


de  Beaumarchais  étoit  l’intime  du  fieur  Le 
Noir,  cet  honnête  Lieutenant  de  Police?  Ei> 


core  je  pardonnerois  plutôt  au  Député  de 
Sainte  - Marguerite.  Il  a bafFoué  le  Comte 
Almaviva , lesRobins,  le  Directeur  de  la  Li- 


brairie J 3c  la  Chambre  Syndicale.  Figaro  & 
tTarare  étoient  de  bonnes  pièces  de  théâtre , 


politiquement  parlant.  Le  monologue  de  Fi- 
garo efl  une  œuvre  méritoire;  & les  Perfes 


tenoient  de  Zoroafire  la  coutume  de  mettre 
•les  bonnes  adions  de  raccufé  dans  un  plat  de 


la  balance,  & les  mauvaifes’dans  l’autre. 

J’aimerois  pourtant  mieux  voir  la  Commune 


de  Paris  repréfentée  par  des  citoyens  tels  que 


l’Auteur  des  Etudes  de  la  Nature  3c  de  Paul 

I 

3c  Virginie.  Comment  fe  peut-il  que  les  hon- 
neurs n’aillent  pas  chercher  au  fond  de  fe 
retraite  cet  homme  de  lettres  fi  modefle,  ce 


fage  qui  fait  tant  aimer  la  nature } O vertu  1 


refieras-tu  toujours  fans  honneurs  ? Le  Phî- 


lofopb<i  obfervateur  qui  a fait  l’an  2440,  fe 
tableau  de  Paris  , & d’autres  ouvrages  qui 


ont  eu  plus  d’utilité  que  d’éclat,  devoir  auffi 
n’être  pas  oublié.  Mais  le  mérite  dédaigne 
l’intrigue , au  lieu  qu’il  y a des  gens  qui  ne 
vont  jamais  au  fond  -,  quoi  qu’on  fafl'e , ils  fe 
trouvent  toujours  fur  l’eau. 


/ 


Co,mbîen  j’en  pourrois  nommer  qui,  venus' 
a la  onzième  heure  , ou  même  n’étant  point 
venus  du  tout , ou  même  défefpérés  , & dans 
le  fecret  de  leur  cœur  gémiffant  fans  celle  de 
la  révolution  , non  feulement^  ont  ofé  de- 
mander les  récompenfes  de  ceux  qui  avoierit 
devancé  1 aurore  Sc  fupporté  feuls  tout  le 
poids  du  jour  , mais  qui  leur  ont  envié  juf- 
qua  la  plus  petite  feuille  de  Ii  palme  qui  leur, 
étoit  due  ( i ) 1 Qu’Ulylïe , que  Therlite  même. 


(i)  Dans  les  Révolutions  de  Paris  , journal  ou  on  a 
maltraité  un  peu  la  France  libre,  mais  oi'i  refpire à chaque 
page  le  patriotifroe  , & qui  de  jour  en  jour  fe  fortifie  en 
principes,  combien  j’aime  lobftination  des  eiforts  de 
1 Auteur  pour  ne  pas  laifTer  tomber  dans  l’oubli  les' 


foidats  qui  fe  fout  fignalés  i la  Baftille  ! Sans  doute  â 
la  prochaine  revue , on  cherchera  à la  tête  de  la  milice 
parifienne  , les  fieurs  Hullin,  Elie,  Maillard,  Hum- 
bert, Arne  , Richard,  Dupin  ; on  s’étonnera  de  ne  pas 
les  voir  du  moins  â côté  de  Meffires  de  Montholon  , 
d’OrmefiTon  , le  Prince  Léon,  le  Duc  d’Aumont , de 
Laily-Toliencîal , de  Saint-Chryfieau  ; & le  public  fe- 
rappellera  ce  que  dit  Tacite  au  fujet  d’un  Salon  de 
fon  temps,  ou  les  Peintres  n’avoient  ofé  expofer  les 
portraits  de  Brutus  & de  Cafîius  : Pr^zfulgehant  Cajjîus 
& Brutus  eo  magis  quod  illorum  e^gles  non  vife- 
hantiir.  Les  plus  remarqués  étoient  Cafiîus  & Brutus  , v 
piecifement  parce  qu’ils  ne  s’y  trouvoient  point.  ^Sans 
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ou  que  Stentor  ravifTe  les  ’artnes  d’Achîlîe  , 
qu’importe  aux  généreux  patriotes  qui  on^ 
.bravé  la  mort  aux  pieds  .de  la  Baftilîe  , qu*- 
ont  bravé 'les  fupplices,  en  foulevant  le  peu- 
ple à la  liberté  , en  appelant  la  nation  aux 
'armes  ? iis  jouilTerit  d’une  réccmpenfe  , la  feule 
digne  d’eux  ; ils  ont  vu  fuir  les  Ariftocrates  ; 
ils  voient  la  Nation  affranchie  ; il  ne  peut 
îiiânquer  à leur  bonheur  qu  une  feule  chofe  y 


doute  M.  de  la  Fayette  lavera  Paris  de  ce  reproche, 
îi  a,  dans  fon  cabinet.,  parmi  les  Eftampes  de  la 
guerre  d’Américjue , celle  où  le  Comte  d Eftaiog  em- 
' braffe  , fur  les  murs  de  la  Grenade  , un  foldat  qui 
y étoit  monté  le  premier,  & le  fait  Capitaine,  dans, 
un  temps  où  les  foldats  etoient  exclus  des  grades 
jnilitairçs.  Duces  ex  ' virtute  fumuiit  ^ non  ex  nobi-* 
Utate  J dit  encore  Tacite  , en  parlant  de  nos  ancê- 
tres. Il  n’y  avoit  donc  poirit  de  nobles  chez  nos  vieux 
peres  les  Germains  j car , difent  les  nobles  , que  pou- 
vons-nous faire  à moins  que  d etre  Officiers  t Que  pou- 
vez-vous faire?  Montez  les  premiers  à i’affaut,  montrez- 
vous  les  premiers  au  périt  ; alors  vous  ferez  les  premiers 
au  Td  Deum  & à la  proceffion.  On  fait  Officiers  ^ non 
ceux  qui  montrent  du  parchemin  , mais  ceux  qui 
montrent  du  courage.  O honte  ! au  dix-huitieme  fiecle  , 
€tî  après  la  prife  de  la  Baftille  , les  enfans  fi 

éclairés  de  ces  barbares  font  moins  philofopfies  quc: 

I 

leurs  peres  l 
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l’aflarance  que  le  Peuple  François  ne  reprendra 
plus  fes  fers , qu’il  ne  retombera  point  d une 
ariftocratle  dans  une  autre. 

Mais  il  femble  qu  on  ne  s’applique  pas  aflez 
à étouffer  tous  ies  germes  de  l ariftccratie. 
Pourquoi  ces  épaulettes  , cette  pomme  de 
difcorde  jetée  dans  les  fcixante  dillrias  ? 
Lorfqu'on  n’a  pris  les  armes  que  contre  Ta- 
riftocratifme  , c’eft-à-dire  , contre  ^l’orgueil 
des  dlftinétions  , contre  l’efprit  de  domina* 
tion  5 pour  fe  rapprocher  , autant  qu’il  eft 
poffible  5 de  l’égalité  originelle  ^ & arriener 
un  état  de  chofes  qui  avertit  fans  ceffe  que 
tous  font  freres  5 pourquoi  diftinguer  1 épaule 
de  l’Officier  de  celle  du  foidat  (i)  ? Il  exiftoit 


(i)  li  paroît  que  M.  de  la  Fayette  penfe  différem- 
ment , d’après  fa  réponfe  à quelques  Gardes  nationales 
' qui  lui  demandoient  la  permifTion  de  porter  Fépaulette  : 
Volontiers,  dit-il,  à condition  que  les  Officiers  n en 
porteront  point.  On  voit  qufr  M,  le  Pdarquis  eff  per- 
fuadé  de  la  néceffité  des  diffinaions.  Il  fait  bien  pour- 
tant que  dans  le  plus  grand  danger  d Athenss  (ce  nom 
id’Atbenes  commande  Taîtention , & en  impofe  plus  que 
ieBiflria'de  Sainr-Jüfepb  ) , l’armée  campée  à Ma- 
rathon avoit  pour  chefs  dix  Bourgeois  , dont  chacun 
éloit  tour  à tour  le  Commandant  général  de  la  Milice 
Athénienne.  Iis  commandoient  chacun  leur  jour  3 mais 
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un  arrêté  fl  fage  du  diftrid  ^aîiat  - Jofeph  9 
que  tout  le  monde  auroit  le  même  uniforme , 


ils  attendirent , pour  livrer  la  bataille  , le  jour  de  Mil- 
tiade  ; & toute  la  dirtindion  accordée  à ce  mnâ  hom- 

O 

me  fut  de  le  placer  le  premier  a la  tête  des  dix,  mais 
fans  epaulettes , dans  le  grand  tableau  que  fit  faire  la 
, -Ville , en  mémoire  de  cette  journée.  Miltiade  s’ctoit 
immortalife  en  un  jour  j il  avoir  Ion  couvert  mis  dans 
le  Prytanée  à la  table  des  Patriotes  illuftres.  Mais  la 
Ville  ne  fongca  point  à lui  faire  un  traitement  de 
cinquante  talens  pour  tenir  table.  Songes  creux  , s’é- 
'crie  un  Journalifte,  projet  d'un  cerveau  exalté  ^ d'un 
jeune  Ecrivain  qui  prend  les  français  pour  U7i  peuple 
de  Salons  ! Comme  fi  Athènes  n^avoit  pas  eu  fon  fau- 
bourg  Saint-Antoine  & fes  Dames  de  la  Halle.  Il  y 
a.voit  cette  différence  que  ces  Dames  remontroient  à 
Théophrafte,  & lui  apprenoient  à parler  le  grec  pure- 
ment. D 011  vient  cela  ? c^ejf  qu’à  Athènes  le  Co- 
mité de  Police  n'empêchoit  point  les  Colporteurs  de 
crier  dans  les  rues.  Laiffez  s’enrhumer  les  aboyeurs  j 
arrêtez  la  licence  par  des  peines  & non  par  des  prohi- 
bitions , & dans  fix  mois  notre  port  au  blé  ne  cédera 
en  rien  au  port  du  Pyrée. 

Je  reviens  a la  milice  bourgeoife  d’Athenes , qui  ne 
put  jamais  fouffrir  que  IVîiltiade  eût  une  épaulette  , Sc 
que  les  Officiers  fulTent  diftingués  des  Soldats.  On  peut 
penfer  que  dans  ces  beaux  jours  de  la  République  , le 
Commandant  General  n avoit  pas  befoin  de  taire  prêcher 
au  Théâtre , par  les  bouffons , la  fubordination  raili- 
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qu  il  n’y  auroit  de  marques  difliniSives  qu’aux 
heures  du  fervice  ; comment  fe  peut -il  que 


taire , ni  d’aller  faire  des  remerciemens  foleiinels  à une 
Compagnie  qui  av^oit  fait  le  ferment  coupable  de  lui 
obéir  aveuglément.  Le  foldat  obéilToit  aujourd’hui, 
parce  que  demain  c’étoit  fon  tour  d’être  officier;  & quand 
i ennemi  etoit  aux  portes , le  bourgeois  dont  le  tour 
étoit  venu  d’être  Généraliffime  , fe  gàrdoit  bien  d’expo- 
fer  fa  Patrie-^. en  hafardant  la  bataille  ce  jour-là;  mais 
il  altendoit  le  jour  du  commandement  de  M.  de  la 
Payette,  qui  battoit  Mardoniu?  , lui  tuoit  cent  mille 
hommes , & revenoit , avec  fa  couronne  de  laurier , 
prendre  fa  place  de  bourgeois  dans  le  parterre,  & dif- 
puter  au  Café  de  Foi  fur  le  veto.  Telle  eft  l’image  de 

Kepublique  & d égalité  que  je  riie  plais  fans  cefTe  à 
conhdérer. 

Lt  vous,  mes  chers  Camarades , Gardes  natlcinales  , 
diîes-rnoi  , quelle  eft  cettç  manie  de  vouloir  être  a'u 
jnoins'  un  Sous-Lieutenant  ? Eft-ce  que  nous  ne  Ibmmes 
pas  maintenant  tous  égaux  ? Quoi  ! vous  êtes  les 
égaux  des  Colonels,  des  Ducs  & Pairs-,  des  Maré- 
chaux de  France  , des  Princes  du  Sang  ; vous  êtes  les 
égaux  du  Roi  lui-même  , puifque  vous  n’avez  au  delTus 
de  vous  que  la  loi  ~,  qui  régné  aujourd’hui  fur  Louis  XVI 
aiufî  que  fur  vous  ; vous  êtes  tous  maintenant  crês-hauts 
fv-  tres-puiifans  Seigneurs,  quoique  les  Auteurs  du  jour- 
nal de  Paris  & 1 abbé  Aubert  ^ per/îftent  à ne  recon- 
noître  pour  tels  que  certaines  gens,  cdnfeffent  leur  tur-' 
pitude,  & veuillent  demeurer  des  vilains.  Parifiens, 
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l’auteur  d*une  motion  qui  coupolt  les  racines 
de  tant  de  querelles,  de  jaloufies  , de  cabales , 
n ait  pas  été  remercié  , que  fa  motion  n’ait 
pas  été  unanimement  accueillie  ? Si  les  Fran- 
çois font  un  peuple  vain  , & qu’il  leur  faille 
ubfolument  des  diflinétions  , eb  bien  ^ que 
rAlfemblée  nationale  inftitue  un  ordre  na- 
tional j que  la  décoration  en  foit  accoidee 
à ceux  qui  fe  feront  (ignalés  par  une  aâion 
héroïque.  Mais  dans  ce  moment  je  demande 
Q tous  ces  Meilleurs , ariftocrates  fans  le  fa- 
voir , que  nous  rencontrons  dans  les  prome- 
nades , marqués  d’une  épaulette  , pourquoi 
ils  veulent  fe  diflmguer  des  autres,  & quelle 
efl  l’aélion  belle  & généreufe  qui  leur  a ac- 
quis ce  droit.  Dans  une  confcriptlon  militaire 
de  Bourgeois,  dans  un  moment  oii  on  a eu 
à peine  le  temps  de  fe  reconnoitre , où  i é- 
pauîette  ne  peut  pas  être  encore  une  preu\e 
de  mérite  & de  courage , la  porter  n efl-ce 
pas  porter  fur  l’épaule  une  accufation  de  bii- 
gue,  d’ambition,  & de  cabale,  ou  au  moins 
cet  écriteau  : Jriftocrate.  Car  qu’eft-ce  que 
rariftocratie  , (mou  la  fureur,  de  primer  fans 


voulez-vous  n’être  qu’un  peuple  de  Sous  - Lieutenans , 
quand  vous  êtes  uu  peuple  de  Rois  ? 

raifon 


(3?) 

raifon.  La  nature  n’a  mis  que  trop  d’égalité 
parmi  les  hommes,  fans  que  l’ambition  en 
introduire  encore  de  chimériques. 

Cette  fortie  contre  les  épaulettes  m’a  en- 
traînée bien  loin  de  mon  fujet.  Revenons  à 
l’Aflemblée  nationale  & au  comité  criminel, 
tncore  une  petite  anecdote.  Je  ne  fais  quel 
diftria  avoit  écrit  au  comité  que  l’Abbé  de 
Vermond  étoit  en  tel  endroit  , où , pour 
1 arrêter,  on  n’attendoit  que  l’autorifation  des 
Douze.  Mais  parmi  eux  il  y avoit  un  Evêque 
qui  abhorre  le  fang  (i),  & M'’  Tronchet,  qui 
abhorre  l’ariftocratie  . comme  un  bâtonnier. 
La  réponfe  fut  que  cette  affaire  ne  les  regar- 
doit  pas.  Eh  ! Meffieurs , c’eft  donc  moi  que 


(i)  Que  ce  Prélat  n’accufe  pa5  la  Lanterne  d’injuf- 
rke  à Ton  egard.  Elle  fe  fou\àent  encore  de  Ton  zele 
pour  le  Tiers  ; elle-même  a ^aimé  Tes  efforts  & fes 
prières  ardentes  pour  arracher,  â PoifTy , le  heur  Tho- 
xnaffin  à la  colere  ai^eugle  de  la  multitude.  Jamais  le 
Pontife  de  Rome,  du  haut  de  fa  chaire,  régnant  fur 
les  Rois  à fes  pieds,  n’a  été  Yi  grand  que  l’Evêque 
îde  Chartres  à genoux  aux  pieds  du  peuple  , & fup- 
pliant  pour  rinnocence.  Mais  autant  un  minière  des 
teutels  étoit  à fa  place  â la  tête  de  la  députation  de 
Saint-Germain,  autant  a préfence  dans  le  comité  cri- 
tuinei  eft  dérifolrs. 
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cels  î Cotnnisnt  1 Aflcniblec  nationaîs^, 

de  qui  on  peut  dire  avec  vérité  que  tout  pou- 
voir lui  a été  donné  fur  la  terre , doute-t-elle 
C elle  a autant  de  droit  qu’un  Bailli  de  village 
de’ décréter  fur  la  rumeur  publique?  Quand 
on  ne  marie  pas  les  filles , difoit  le  vieux  Bé- 
lus,  le  père  de  la  Princeffe  deBabylone,  elles 
fe  marient  elle-mêmes.  Quand  on  ne  fait  pas 
juftice  au  peuple,  il  fe  la  fait  lui- même.  AulTi 
ai-je  vu  ce  jour-là  des  citoyens  courir  éperdus 
autour  de  moi , en  criant  avec  une  voix  ter- 
rible :0  Lanterne  ! Lanterne  ! ^ , 

Loin  de  moi  l’affreux  deffèin  de  décrier  les 
Repréfentans  de  la  Nation , & une  Afferablée 
telle  qu’il  n’y  en  eut  jamais  dans  l’iinivers 
’d’auffi  augufte  , auffi  remplie  de  lumières  SC 
enflammée  de  patrioiifrae.  Ce  font  rios  legi^ 
lateurs  & nos  oracles  (i).  Mais  la  défiance,  e 
itiere  de  la  fureté.  Bons  Parifiens , ou  en 
feriez-vous  fi  vous  aviez  ajouté  foi  à ces 
belles  paroles,  que  les  Huflards  & le  canon 

( I ) La  Lanterne  fe  doit  à elle- même  de  publier 
ee  que  les  bons  citoyens  fe  difoient  depuis  long-temps 
à l’oreille,  & ce  qu’un  Journalifte  patriote  n a pas 
craint  d’imprimer,  gue  petit  à petit  quelques  memhret 
des  Communes  fe  laifent  gagner  par  des  penfions , 

des  projesi  de  fortune,  r>  dif  cartffec  * • • Hçureafe» 


I ' \ 


■r 


üavançoietlt  que  pour  garantir  vos  boutîqueà 
àu  pillage  & faire  Ja  po'lice  2 L’ariftocratid 
refpire  encore.  Les  Tarquins  font  errans  , 
& cherchent  Porfenna  ; mais  que  Porfenna 
tremble , & quhl  fâche  que  la  France  ne  man- 
que pas  d’hommes  auffi  courageux  que  Mu- 
tins, & qui  cette  fois -ne  fe  tromperont  pas 
de,  vidime.  François , les  ennemis  du  bien 
public , défefpérant  de  vous  conquérir  fi  vous 
voulez  être  libres,  ont  pris  le  parti  de  vous 
dégoûter  de  la  liberté  par  les  excès  de  la  li- 
cence, C eft  dans  cette  vue  qu  iis  ont  lâché 
contre  le  peuple  ces  enragés , ces  hordes  de 
Wgands  qui  défolent  & pillent  les  provinces. 
Non  ,^ce  n eft  point  le  peuple  qui  commet  tant 
de  brigandage;  ce  n’eft  point  ce  peuple  que  j’ai 
vu  rapporter  avec  tant  de  fidélité  l’or  gt  les  bi- 
joux de  Flelfelies , Ddaunay  , Foulon  , Ber- 
thier  ce  ne  peut  pas  être  ce  meme  peuple 
qui  5 a Paris  , faifoit  juftice  fi  prompte  Sc  fi 
exemplaire  des  filoux  pris  fur  le  fait,  & qui. 


ment  il  y a les  galeries,  les  galeries  incorruptibles  , 
toujours  -du  côté  des  patriotes  ; elles  repréfenteiit  ces 
tribuns  du  peuple  qui  afTiiloient  fur  un  banc  aux  délibé- 
rations du  Sénat,  & qui  avoient  le  veto.  Elles  repré- 
fentent  la  capitale,  & heureufement  c’eft’ Tous  les  bat^ ' 
teries  de  la  capitale  que  fe  fait  la  conftitutionV  * " 
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a Verfa'illès,  vient  d’arracher  au  fupplice  utl 
parricide.  Mais  il  eft  des  brigands  foudoyés 
par  un  parti  ^ des  hommes  fans  afile  ^ la  lie 
des  hommes,  qu’on  a verfés  fur  la  France  (i}. 
Plufieurs  fe  promènent  dans  nos  villes  -,  ils  fe 
mêlent  dans  les  groupes  de  citoyens;  ils  font 
prefle  au  Palais  Royal.  Ce  font  eux  qui  ont 
bien  ofé  demander  la  tête  de  M.  de  la  Fayette 
de  M.  Bailly. 

- « Il  eft  clair,  remarque  tres-bien  le  Courriet 
'de  Verfailles  à Paris , qu  il  y a des  moteurs 
fecrets  & puiffans  de  ces  infurredions.  Des 
gens  déguenillés , que  des  travaux  continuels 


(i)  Au  commencement  des  troubles , la  ville  de  Lyon 

fe  trouva  remplie  tout  a coup  d une  foule  d etrangers 

aufll  déchaulfés  que  les  Carmes  , dont  le  derrière  n é- 

toit  couvert  que  d’une  méchante  vefte , & dont  les 

figures  n étoientrien  moins  que  piévenantes.  Jugement 

éfFrayés  des  defordres  qu  ils  commettoient  j & dont  on, 

ne  pouvoic  prévoir  le  terme  , les  Bourgeois  ayant  pris 

les  armes  & fait  feu  fur  cette  multitude,  parmi  cent 

prifonniers  , quelle  fut  leur  furprife  de  trouver  les 

épaules  de  quatre-vingt-feize  chargées  de  fymboles  8c 

d’hiéroglyphes  l Les  dos  de  cette  troupe  , ranges  a 

l’Hôtel-de-Ville , offroient  l’image  d’un  cabinet  de 

médailles , U les  écuifofts  de  toute?  les  puifTances  d® 

l’Europe. 
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pouvoîent  à peine  préferver  de  la  faim , U ÿ 
a quelque  temps,  paflent  les  journées  fur  la 
place.  Ils  font  donc  payés.  On  a vu  des 
hommes  femer  de  l’argent  dans  la  derniers 
clalTe  du  peuple;  que  font-ils  devenus?  Qu’eft^ 
n devenu  cet  Abbé  qu’on  avoit  été  contraint 
d’arrêter  parce  qu’il  avoit  'été  dénoncé  paf 
des  perfonnes  au  témoignage  defquelles  on 
'devoir  des  égards , Sc  qu’on  n’a  mis  dans  les 
liens  d’un  décret , que  pour  le  fouftraire  à la 
Lanterne  & à la  queftion,  où  on  vouloir  l’ap- 
pliquer préalablement  ? Qu’eft-il  devenu  ce 
Chevalier  foi-difant  décoré  d’un  ordre  étranV 
ger,  au  jugement  duquel  on  n’a  furfis  que 
pour  ne  point  le  juger  du  tout?  Que  font 
devenus  tant  d’autres  perfonnages  fufpeéls, 
dont  on  a facilité  Sc  payé  l’évafion?  Ne  fe- 
roit-il  pas  de  la  juftice  de  l’Aflemblée  natio- 
nale de  fe  faire  rendre  un  compte  public  de 
ce  qu  on  a fait  de  ces  premiers  coupables,  Ôc  de 
leur  interrogatoire  » ? Quoique....  tout  le  monde 
fait  que  le  Chancelier  d’Ague0èau  s’enferma 
en  vaiii  douze  heures  avec  le  plus  habile  dé- 
chifFreur,  pour  lire  le  dernier  interrogatoire 
& le  teftament  de  mort  de  Ravaillac.  Il  étoit 
écrit  en  lettres  illifibles  par  un  certain  Gilbert, 
alors  Greffier  de  la  Copr.  De  lui  vienner^t 
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les  Préfîdens  Gilbert.  Il  y a eu  bien  des  in-î- 
terrogatoires  écrits  de  la  forte.  Mais  voilà 
bien  afiez  de  doléances  pour  cette  fois  ^ 
j’aurai  fourni  matière  aflez  ample  aux  ré- 
flexions. 

Ilrefte  à vous  prémunir  contre  le  venin  de 
quelques  motions  faites  dans  l’Alfemblée  na- 
tionale, & contre  quelques  écrits  qui  circulent 
dans  la  Capitale.  Parmi  ces  brochures  dange- 
reufes,  il  y en  a une  allëz  piquante,  intitu- 
lée le  Triomphe  des  Parifîens,  L’Auteur  vou- 
droit  leur  faire  croire  que  leur  cité  va  de- 
venir aufli  déferte  que  l’ancienne  Babylone  ^ 
que  les  François  vont  être  transformés  en  un 
peuple  de  Laboureurs , de  Jardiniers , & de 
philofophes  3 avec  le  bâton  &,  la  beface  ; que 
dans  fix  mois  l’herBe  cachera  le  pavé  de  la 
rue  Saint-Denis  & de  la  place  Maubert,  & 
que  nous  aurons  des  couches  de  melon  fur 
la  terrafle  des  Tuileries , & des  carrés  d’oi- 
gnons dans  le  Palais  Royal.  Adieu  les  Finan- 
ciers, dit  l’Auteur.  Turcaret  renverra  fon  SuilTe, 
& mangera  du  pain  fec.  Les  Prélats , les  Bé- 
néficiers à gros  ventre  vont  devenir  d’étiques 
Congruiftes.  Si  les  bonnes  mœurs  renailfeht  , 
adieu  les  beaux  arts.  Ah  ‘!  M.  Fargeon , que 
vous  fert  d’avoir  furpafle  tous  les  Parfumeurs 
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l’Egypte?  Et  vous,  M.  Maille, que  vousfer- 
vira  d’avoir  imaginé  le  vinaigre  ftyptique,  qi  î 
enleve  les  rides  & unit  le  front  comme  une 
glace;  le  vinaigre  de  Cyprès,  qui  en  douze 
jours  change  immanquablement  la  blonde  en 
june  brune;  le  vinaigre  fans  pareil,  qui  blan-^ 
chit,  polit,  affermit,  embellit;  enfin  ce  vi-’ 
.naîgre  qui  fait  les  vierges , bu  du  moins  lesf 
refait,  & dans  f annonce  duquel  vous  préve- 
nez fi  plaifamment  les  dames  qu’elles  peuvent 
l’envoyer  chercher , fans  craindre  que  le  por- 
teur en  devine  l’ufage  ? Tant  de  belles  de- 
couvertes  vont  devenir  inutiles. 

Encore  fi  la  réforme  ne  frappoit  que  fur  les 
filles  à la  grande  penilon  ! Mais  ceite  armée 
innombrable  dont  le  fieur  Quidor  étoit  llnf- 
peéteur,  cette  armée  qui  fous  les  galeries  du  Pa- 
lais Royal  & à la  clarté  des  lampes  de  Quinquet , 
pafle  en  revue  ^tous  les  jours  devant  nous , 
revue  mille  fois  plus  charmante  que  celle  de 
Xercès  ; eh  bien , cette  armée,  va  être  licen- 
ciée , faute  de  paye.  Bien  plus , l’arriere  - ban 
de  cette  milice  va  être  encore  difperfé.  A la 
iuite  de  trois  mille  moines  défroqués,  de 
vingt  mille  abbés  décalotés  , qui  retourne- 
ront dans  leurs  provinces  guider  î utile  char- 
ou  auner  dans  le  comptoir  paternel,- U 
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faudra  bien  que  trente  mille  filles  dèïcendent 
des  galetas  des  rues  TroufTevache  & Vide- 
Goufiet  , &c,  renoncent  aux  douceurs  de 
Saint-Martin  de  de  la  Salpêtrière  , & > comme 
ja  pauvre  Paquette  de  Candide  aux  bords  du 
pont  Euxln  , aillent  faire  de  la  pâtilTerie  avec 
le  frere  Giroflée.  L’auteur  de  ce  pamphlet  va 
plus  loin  encore.  Adieu,  dit'il,  les  Tailleurs  ^ 
les  Tapiliiers,  les  Selliers,  les  Eventailliftes  , 
les  Epiciers , la  Grand’Chambre,  les  Procureurs  5 
Tes  Avocats,  les  Enlumineurs,  les  Bijoutiers» 
les  Orfèvres,  les  Baigneurs,  les  Reflaurateurs^ 
il  ruine  les  Six  Corps  ; il  ne  fait  pas  grâce 
au  Boulanger,  & fe  perfuade  que  nous  allons 
brouter  l’herbe,  ou  vivre  de  la  manne  (i). 


(i)  L’auteur  de  ce  pamphlet,  M®  le  Teilicr , vient 
d’être  arrêté  & conduit  à l’Abbaye.  La  Lanterne  détefts. 
les  principes  de  cet  avocat,  ennemi  de  la  régénération ÿ 
mais  elle  ne  criera  pas  moins  de  toute  Tes  forces  , qu’il 
eft  affreux  , lorfque  la  nation  vient  d’élever  un  autel 
a la  liberté  de  la  preffe  , d’en  avoir  arraché  un  mal- 
heureux écrivain  qui  le  tenoit  embraffé.  Le  foleil  luif 
pour  les  méchans  comme  pour  les  bons.  Aujourd’hui 
c eft  dans  la  perfonne  d un  écrivain  ariftocrate  que  1^ 
liberté  de  la  preffe  eft  vioIée,j  mais  ô vous  tous,  s’é-r 
crioit  Theramene  lorlque  les  trente  tyrans  l’eurent 
îfi)  e de  la  lifte  des  citoyens , il  n’eft  pas  plus  diffi- 
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^ Il  eft  facile  de  montrer  qjae  loin  de  décKoîr 
de  fa  fplendeur,  la  capitale  va  devenir  plus  flo- 


cile  à Critias  de  vous,  effacer  du  rôle  des  citoyens , 
que  d’en  effacer  Tliéraraene.  Il  faut  demander  â cor 
& à cri  rélargiffement  de  ce  pauvre  diable  d’auteur, 
& punition  exemplaire  du  fieur  Miromefnil,  qui  , 
malgré  la  défaveur  d’un  nom  odieux , a fu  fe  sliffer 
parmi  les  repréfentans  de  la  Commune , & en  fa  qua- 
lité de  chef  du  cornilé  de  police  , a ordonné  la  dé- 
tention de  le  Tellier.  Quoi  ! lorfque  le  Heur  Ban- 
villier  a été  envoyé  à l’Abbaye  , & certes  à bon  droit , 
il  y a eu  une  infurrcélion  de  tous  les  g-ourmands  de 
la  capitale  en  faveur  du  cuilînier,  & quand  la  liberté 
de  la  preffe  ett  violée  par  un  eraprifonnement , per- 
fonne  ne  réclame  l’Ecrivain  ! Les  Parifîens  reffemblent 
a ces  Athéniens  a qui  Socrate  difoit  : Je  fuis  Méde- 
cin, je  plaide  contre  un  Pâtiffer  / vous  êtes  des  en- 
fans  , ainh  je  perdrai  mon  procès.  O Athéniens  du 
dix-huitieme  Hecle  , ne  comprendrez  - vous  jamais  la 
nécefîlté  de  la  liberté  indéfinie  de  la  preffe  ? Quel  eft 
le  gage  le  plus  siir  de  la  liberté  civile  & politique? 
C’eft  la  liberté  de  la  preffe.  Et  enfuite  , quel  en  eft 
le  gage  le  plus  sur  ? C’eft  la  liberté  de  la  preffe.  Et 
enfuite  ? C’eft  encore  la  liberté  de  la  preffe. 

Mais , s’écrie  un  bon  Curé  , laifferez  - vous  débiter 
du  poifon  ? Ne  voyez'vous  pas,  Pvl.  le  Curé , que  ce  que 
vous  appelez  du  pôifon  , & que  vous  mettez  à l’index,  le 
Curé  Rabaud  le  nomme  remede  de  l’arae?  Sans  dout,e 
.c’eft  à une  mere  à veiller  fur  la  leélure  de  fa  fille. 
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rîfTante  que  jamais.  Oh  accufe  la  génératîoîi 
de  tout  renverfer  & de  ne  rien  édifier.  Mais 


Les  peres  & les  maîtres  font  des  cenfeurs  domeftiq^aej 
que  1 AITemblée  nationale  ne  rupprimera  point  5 toute 
autre  cenfure  eft  une  îaquintion  monacale.  Quand 
ce  feroit  du  poîfon  , pour  ufer  de  vos  termes  , que  ré'- 
pondrez-vous  , M.  le  Curé  , â un  citoyen  qui  vous 
' dira  : J'  aime  ce  poifon;  &,  comme  la  femme  de  Sga- 
narelle  : Je  veux  qu’on  me  balte  ? Mais  , s’écrie  encore 
l’abbé  Maury , je  ferai  calomnié  ; on  dira  que  j’ai 
commis  un  viol.  Et  moi,  s’écrie  Defpréménil,  bn  dira 
que  je  fuis  cocu.  Meflîeurs  , trois  réponres,^  comme 
faifoit  M.  Pincé.  1°.  Vous  favez  que  Caton  fut  calomnié 
& traduit  en  juftice  70  fois,  en  ell-il  moins  le  fage 
Caton  ? 11  prêtoît  fa  fèmme  obligeamment  a fon  ami 
Hortenfius  ; ce  qui  , au  témoignage  de  Virgile  lui  a 
obtenu,  dans  les  Champs  Elyfées , aux  acclamations., 
la  prefiience  de  tous  les  cocus  palTés  , préfens , Sc  à 
venir,  His  ddnteni  Jura  Catonem.  En  eil-il  riloihs 
tin  honnête  homme  ? Soyez  des  Catons  , & vous  ne 
craindrez  point  U liberté  de  la  prefTe.  2®  La  prelTe 
cft  comme  cette  lance  qui  guériifoit  les  bleffures 
qu  elle  avoit  faites.  On  imprimera  chez  M.  Knapen , 
que  M®.  Def.  tient  de  M.  de  Ciugny  une  penfion  de 
20,000  liv.  , violente  préfomption  de  cocuage  ; bien  des 
gens  diroient  ici , comme  La  Fontaine  , Cocuage  n’éft 
point  un  mal  ; mais  fi  vous  penfèz  autrement,  eh  bien, 
faites  imprimer  chez  Grangé  que  l’anecdote  delà  penfion 
cft  fauffe  : vous-  avez  encore  l’abbé  Aubert  qui  vous 
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tie  faut-II  pa?  avoir  détruit  îabadiîîe,  avant 
de  rien  élever  fur  fon  emplacement?  Déjà 


offre  fes  bons  offices  ; pour  vingt-quatre  fous  il  dé- 
mentira le  fait  dans  fes  affiches,  & vous  ferez  déco- 
cuué  : tôt  ou  tard  la  vérité  perce.  3°.  Si  vous  êtes  ca- 
lomnié , accufez  l’auteur  -,  fans  doute  la  loi  des  douze 
fables , qui  condamnoit  a mort  tous-faifeurs  de  vau- 
devilles & de  -brochures  cauftiques,  étoit  trop  fé- 
vere.  On  voit  bien  , comme  i’obferve  Montefquieu  , 
que  cette  loi  étoit  faite  par  les  Décemvirs,  grands 
ariftocrates  , & partant  ennemis  de  la  liberté  de -la. 
prcffe.  Depuis,  on  a imprimé  fur  le  front  du  calom- 
niateur la  lettre  initiale  C.  , peine  trop  forte  encore 
& atroce , en  ce  qu’elle  ne  ditbnguoît  point  entre 
les  calomnies.  Cependant  il  y a bien  de  la  différence 
entre  celui  qui  imprime  que  M..*.  a empoifonus  fes  trois 
femmes,  & celui  qui  imprime  que  M.  Duval  a le- 
défagrément  d’être  jugé  digne  du  fecrétariat  de  l’ordre 
le  plus  nombreux  du  royaume.  Il  faut  efperer  que  1 af- 
femblée  nationale  établira  ces  peines  proportionnées  à 
Texigence  des  cas  ; alors  les  cocus  fe.  pourvoiront 
contre  les  auteurs.  Cependant  il  importe  fur-tout  que 
la  nation  conferve  fa  liberté  , dont  la  preffe  eft  la 
plus  fûre  gardienne.  Ainfi  , liberté  indéfinie  de  la 
preffe';  liberté  pour  tous  les  paftis  , & dans  ^ ce  mo- 
ment même  où  on  ne  prononce  qu’avec  horreur  le 
nom  des  Parlemens  , où  l’abbé  .Fauchet  demande  qu  on 
inftitue , le  jour  de  leur  expulfion  , une  fête  de  grand' 
folennel  & une  meffie  en  faux-hourdon , vu  que  c^’ 
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maînt  Architede  s’évertue  à imaginer  u» 
palais  digne  des  auguftes  Repréfentans  de  îa 
Nation,  Bientôt  vous  le  verrez  fortir  de  def- 
fous  les  ruines  de  cette  baftille.  Là,  dans  fon 
fein,  Paris  aura  FAfTemblée  nationale,  le  con- 
grès de  quarante- cinq  provinces,  le  fiége 
de  la  majefté,  de  la  loyauté  du  peuple  Fran- 
çois, Tautel  de  la  concorde^  la  chaire  de 
la  philofophie,  la  tribune  du  patriotîfme,  le 
temple  de  la  liberté,  de  Fhrimanité,  & de  là", 
raifon , ou  tous  les  peuples  viendront  chercher 
des  oracles,  ' 

Le  confeil  perm'anent  de  la  nation  étant  ^lors* 
fédentaire  à Paris,  cette  ville  recouvrera  en£n, 
par  la  trânfmigration  des  bureaux,  ce  furcroît 
derichelTe,  de  fanté,  & d^embonpoint  qu*elle 
ne  ceflbit  de  regretter  depuis  que  Louis  XIV. 
Pavoit  comme  dédoublée  pour  créer  Verfailles* 


un  Parlement  arljîo^rate  qui  a crucifié  /.  C, tandis 
que  d’autres  patriotes  moins  chrétiens  propôfent , pouj, 
l’anniverfaire  , une  fête  dans  le  gotit  des  Pàyens , 
pendant  huit  jours , une  danfe  générale  de  ia:  v^euv^e  & 
de  l’orphelin  dans  tout  le  royaume  ; eh  bien  , dans 
ce  moment  même  il  doit  être  permis  â l’honorable 
membre  M.  Bergaffe  , d’exalter  leur  courage , leur 
candeur  , leur  défîntéreffement , leur  dévouement  pa- 
ttiotique,  & d'enterrer  la  fynagogue  avec  honneur,  ^ 
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4Ce  bietifaltj)  fi  grand,  neft  pas  leTeul  dont  li 
révolution  doit  enrichir  la  capitale#  Comme 
ce  n’eft  pas,  ainfi  que  les  autres , une  ville 
qui  appartienne  en  propre  a fes  habitans;  que 
Paris  eft  plutôt  la  patrie  commune,  la  mere^ 
.patrie  de  tous  les  François,  il  n’eft  aucune 
xité  dans  le  royaume  qui  ne  s’intérêfle  à fa 
-fplendeur,  & toutes  les  provinces  s’emprefle- 
ront  d’y  concourir.  L’induftrie  & Tadivité 
parifienne , fécondées  de  cette  confpiration 
unanime  du  .refte  de  la  . nation  à embellir  la 
métropole , y créera  des  merveilles , M. 
Mercier  ne  mourra  pas,  je  Terpere,^  fans  voir 
jCe  qu’il  a tant  fouhaité,  Paris porr.  Oui,  Paris 
.port , & tellement  port,  que  la  gaiete  d’Hyéron 
y pourroit  manœuvrer;  & je  prétends  voir  paflec 
, ici  en  revue  à M.  de  la  Fayette,  .1  infanterie 
'parifienne,  la  cavalerie  parifienne,;  rartillerie 
^parifienne , & la  marine  parifienne. 

Il  eft  vrai  que  la  révolution  porte  un  coup 
•mortel  à FAlmanach  royal.  Adieu  le  privilège 
“de  M.  d’Houry , mais  M*  Baudouin  nous 
imprimera  un  Almanach  national  (i).  Il  eft  vrai 


(i)  On  ne  peut  plus  parler  d’ Almanachs  qu’on  ne  fe 
•rappelle  le  divin  faifeur  Monfeigneur  le  Comte  de 
Kivarol.  On  fait  tout  le  mal  que.  lui  fait  la  Révolu- 


qu'il  y aura  moins  de  féminaires,  dècouVenS^' 
de  célibataires,  mais  il  faut  efpérer  que  la  po- 
^pulation  n’en  fouffrira  point;  il  efl;  vrai  que  le 
Parlement  palTera , mais  la  Bazoche  ne  paflera 
point.  Nous  aurons  des  Magiftrats  moins  arif- 
tocrates,  moins  infolens  > moins  ignorans , 
moins  chers;  mais  nous  ne  manquerons  point 
de  Jurifconfultes  qui  ne  céderont  en  rien  à 
-ceux  de  Tuniverfité  de  Louvain,  d’Oxford, 
de  Salamanque.  Certainement  tant  qu’il  y 
,aura  des  hommes  il  y aura  des  plaideurs.  Ne 


tîon  & le  mélange  impur  des  trois  Ordres.  Les  lettres 
<îe  Bagnoles  mandent  que  les  payfans  ont  brûlé  rancieti 
& fuperbe  château  de  Ri^^arol.  Comme  les  Princes 
ont  des  pièces  de  canons  & des  drapeaux  devans  leurs 
palais  , le  Comte  avoit  auffi  des  batteries  & un  ea- 
feigne  devant  fa  porte.  Tout  a été  pillé;  Ton  terrier, 
lès  titres  de  nobleife  n^exillent  plus;  heureuferaent  la 
manufaélure  des  Almanachs  v’-a  lui  rendre  de  quoi  re- 
bâtir un  château  bien  plus  magnifique.  Voyez  quels 
beaux  Almanachs  vous  avez  à faire  , M.  le  Comte  ; 
TAlmanach  de  rAlTemblée  nationale,  l’Almanach  de 
l’Hotel  de-\'’’ille,  l’Almanach  des  Diflriéls,  TAlmanach 
des  douze  mille  brochures  de’  cette  année  , TAlmanach 
-des  quarante  mille  Penfionnaires  du  Roi , TAlmanach 

des  foixante  mille  Filles  , TAlmanach  des  cent  mille 

« 

cocus.  O mon  cher  Comte,  la  belle  chofe  que  les  Al- 
manachs & la  liberté  de  la  pieffe  1 
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yiroît  - on  pas  qu’on  ne  plaide  que  dans  îef 
monarchies?  On  plaidoit  à Athènes,  aRome,ôc 
on  voit  même  J par  leurs  facs , que  les  Romains 
éîoient  bien  plus  grands  chicaneurs  que  nous* 
Il  eft  vrai  quül  n y aura  plus  vingt  profelTeurs 
de  droit  intérefles  à peupler  le  barreau  d igno- 
rans , parce  que  leurs  revenus  croiiTent  en 
proportion  de  Tignorance  & de  la  parefle; 
mais  les  écoles  de  droit  fubfifteront  cepen- 
dant, avec  cette  différence  quil  y aura  un® 
véritable  chaire,  au  lieu  d’un  comptoir.  Il  eft 
vrai  que  Calchas  n’aura  plus  100,000  liv\  de 
rente;  mais  il  ne  faut  à Thermofyris  qu’une 
flûte  & un  livre  d’hymnes,  tandis  quil  faut 
à Mathan  des  thiares  & des  tréfors.  Il  eft  vrai 
que  le  fleur  Léonard  ne  fera  plus  crever  flx 
chevaux  pour  aller  mettre  des  papillottes  à 
Verfaiiles,.  qu’il  ne  perdra  . plus  50,000  1. 
fur  la  caution  de  fon  peigne;  mais  les  coif- 
feurs ne  feront  pas  bannis  de  la  république. 
L’efclavage ' des  Rois  eft  fecoué,  mais  pour 
charmer  le  fonge  de  la  vie  , on  a befoin  de 
fefclavage  des  femmes,  & la  galanterie  fran- 
çoife  reftera.  L’auteur  du  Triomphe  de  la 
capitale  croit -U  que  la  liberté  foit  ennemie 
des  fpeaacles&  d’Afpafle?  Qui  ne  voit  com^ 

bien  elle  fe  plaît  au  Palais  Royal  ? Jamais 


monarchie  n*a  fait  pour  le  théâtre  autant  de 
dépenfe  que  la  démocratie  d’Athènes.  Les 
Thébains  éleverent  une  ftatue  au  Comédien 
fronomeus  à côté  de  celle  d’Epamlnondas  (i); 


(î)  Nous  ne  décernons,  pas  encore  des  ftatues  à nos 
Comédiens  , mais  le  diflriél  des  Cordeliers  a déjà  mon- 
tré qu’il  peiifoit  fur  cette  profelîion  comme  les  Grecs  , 
& il  2.  nommé  PA.  Grammont  Capitaine  , ce  qui  a 
éonné  lieu  à une  difcuiîîon  plaifante.  Mellieurs  , a dit 
quelqu’un,  je  fuis  très- fier  d’avoir  pour  Commandant 
Grofmane  ou  Tancrède;  mais  , pour  l’honneur  du  difi- 
tridl  , je  fais  la  motion  qu’il  foit  défendu  aux  cin- 
quante - neuf  autres  de  fiffler  au  parterre  notre  Ca- 
pitaine. La  motion  caufà  une  grande  rumeur.  La 
plupart  repréfentoient  que  tous  les  Citoyens  font  égaux  , 
que  s’il  y avoit  quelque  dificrence  entre  eux , elle 
(èroit  peut-être  à l’avantage  de  ceux  qui  ^ à la  fuite 
de  M.  Necker  , en  fermant  leur  théâtre , ont  donné 
les  premiers  l’exemple  du  deuil  national  , & qui  , en 
reffufcitant  quelquefois  à nos  yeux  la  grande  ombre  de 
Cicéron,  de  Brutus,  & de  Cornélie  , n’avoient  pas  lailTé 
mourir  dan^  les  cœurs  la  derniere  étincelle  du  pa- 
triotifime.  Néanmoins  ces  raifons  n’étoient  pas  entière- 
ment fatisfaifantes  , & l’honneur  du  difiriél  fembloit 
compromis  , lorfque  M.  Périlhe  , très-digne  Préfident  da 
diftriél , & patriote  illuflre  , mit  tout  le  monde  d’ac- 
cord , & fut  concilier  tous  les  droits.  Mefiîeurs,  dit-il, 
je  penfe  qu’il  feroit  tyrannique  & contraire  au  progrès 
des  arts  d’interdire  au  Parterre  de  fiifier  le  Comédien  & le 
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6c  Ces  Lacédémoniens  5 devant  qui  danfolent 
toutes  nues  5 & déveîoppoient  leurs  grâces  p 


Poëte  ; mais  il  doit  être  permis  auffi  de  fiffler  l’Avo- 
cat & le  Capitaine  , qui  ne  font  pâs  plus  privilé- 
giés. Le  Marquis'  d’Uxelles,  Maréchal  de  France,  fut 
iifïlé  à rOpéra,  au  retouir  de  la  Carnpagne  , pour 
avoir  rendu  par  Capitulation  la  ville  de  Mayence.  C’eft 
ainfi  encore  que  nos  peres  les  Parilîens  ont  fîfflé  le 
régiment  de  Corinthe  , & le  Coadjuteur  , Commandant 
général  de  la  milice  parifienne.  Vous  avez  vu  liffler 
dans  maintes  audiences  tout  le  Parlement  ; nous  avons 
vu  fifîler  les  Chanceliers , les  Archevêques  j les  Car-  . 
dinaux,  notre  S.  P.  le  Pape  , Condé  , Conti , d’Artois  : 
trop  heureux  s’ils  en  étoient  quittes  pour  des  fifflets  i 

^ i> 

Chez  une  nation  aullî  gaie  , l’article  premier  de  nos 
libertés  doit  être  la  liberté  du  hffler.  Quant,  à moi , 
Meilleurs  , je  vous  permets  de  fiffler  votre  Préfident , 

£ cela  vous  fait  plaifir  , & je  tiens  que,  M.  Grammont 
n’eft  point  irrégulier  & inhabile  à être  Capitaine , Sc 
qu’il  n’y  a lieu  à délibérer. 

. C’eft  un  charmant  diftriéi  que  les  Cordeliers,  Sc  je 
ne  faurois  m’empêcher  de  le  propofer  pour  modèle  au 
diftrid  Saint-Rochi.  Ce  font  les  Cordeliers  qui  ont  ob- 
tenu l’élargiftement  de  M.  le  Tellier,  l’élargiflement 
du  baron  de  Tintot.  Ils  ont  arrêté  de  refpeéfer  les  prome- 
.iiades  publiques , & de  ne  point  profaner , par  des  pa- 
trouilles , la  fainteté  de  ce  Palais , qu’on  devroit  bien 
appeler  le  Palais  national,  plutôt  que  le  Palais  rofaU 
Le  diftriél  des  Cordeliers  a encore  autorife  les  Libraires 
• à fe  paffer  de  rapprobation  de  la  Ville  ; il  a déclaré 


aux  pîeds  du  mont  Taygete , toutes  les 
.Vierges  du  Péloponnèfe,  haïlToient-ils  les  fem- 
mes? Cétoit  là  leur  fpedacle,  fi  & avaient -ils 
fi  grand  tort  d’en  préférer  la  fimplicité  a toute 
la  magie  de  1 opéra  d’Athènes  ? Sur  quel  fon- 
dement notre  auteur  ariftocrate  prédit-il  donc 
la  folitude  du  parterre  & des  loges , la  ruine  des 
Marchandes  de  Modes,  des  fabriques  de  plumes 
6c  de  gazes,  de  la  foire  Saint-Germain , 6c  de  U 


les  Colporteurs  peiTonnes  facrées,  & leur  a rendu  la 
v^’oix  dans  fon  arrondilTement , fauf  la  refponfabilite  d^es 
Auteurs.  On  voit  que  ce  diflrift  fe  reffent  du  voifinage 
du  Café  Procope.  Ce  Café  n eft  point  orne  j connue 
les  autres  , de  glaces,  de  dorures,  de  buftes  , mais  il  eft 
paré  du  fouvenir  de  tant  de  grands  hommes  qui  Pont 
fréquenté  , & dont  les  ouvrages  en  couvriroient  tous  les 
murs  , shls  y étoiens  rangés  : on  iPy  entre  point  fans 
' éprouver  le  fentiment  religieux  qui  fit  fauver  des  flam- 
mes la  maifon  de  Pindare.  On  n’a  plus , il  eft  vrai  , 
le  plaifir  d’y  entendre  Pirôiv,  Voltaire,  Jean-Baptiftc 
Rouffeau,  mais  les  patriotes  foutîennent  encore  fa  ré- 
.putation.  C’eft  à ce  Café  que  l’Affemblée  nationale 
doit  d’avoir  l’abbé  Syeyes  dans  fon  fein.  Il  a la  gloire 
unique  que  jamais  le  langage  de  la  fervitude  n’a  ofé 
s’y  faire  entendre  j que  jamais  les  patrouilles  nationales  , 
non  plus  que  les  patrouilles  royales  , n’ont  ofé  y en- 
trer -y  & c’eft  le  féul  afile  où  la  liberté  n’ait  pas  été 
violée. 


/ 
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Vüedes  Lombards?  La  Lanterne  prédit,  au  coh« 
traire,  que  jamais  les  arts  '&  les  commercé 
n auront  été  fi  florifians.  Les  Anglois  excel- 
loient  àTaire  des  étoffes  que  les  François  ex-^ 
celloient  à porter.  Mais  patience,  cifoyens, 
vous  aviez  cent-quarante  mille  calotins  qui 
n étoient  pas  la  partie  de  la  nation  qui  eût  lé 
ittoins  d’indufirie,  puifqu’ils  fàvoient  vivre  à 
vos  dépens.  Figurez-vous  ces  deux  cent  quatre- 
vingt  mille  bras  rendus  au  commerce  ou  à l’a- 
griculture. L un  s’occupe  à polir  faeier,  Fautre, 
au  lieu  de  fécher  pendant  nombre  d’années  à 
faire  un  carême,  fait  voile  pour  la  pêche  de  la 
morue  à Terre-Neuve.  Que  derprit  perdu  danà 
le  quinquennium,  dans  la  |x>ufîiere  des  Écoles, 
Sc  fur  les  bancs  de  la  Sorbonne!  Les  bons  eifeîâ 
de  tant  de  taiens  , appliqués  à perfeélionner  unà 
manufadure  ou  à étendre  une  branche  do 
commerce > font  incaculables. 

A la  vérité,  le  clergé  tient  furieufement  à 
{es  cheveux  coupés  eu  rond,  à,fes  furplis, 
fcs  mitres,  fes  foutanes  rouges  & violettes 
à fes  bénéfices  J à ioreiiier,  &àü  cuTfîhe;  il 
ne  veut  pas  entendré  parler  de  la  liberté  de 
la  prefie,  & il  a une  peur  extrême  de  la  raifoné 
Depuis  la  grande  viâroire  remportée  rü»-  lui 
dans  la  journée  des  dixmes  ^ jé  penfois  qu’il 
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!Vy  avoît  que  le  premier  pas  qui  lui  auroîc 
coûté;  mais  la  féance  du  dimanche  23  août 
me  détrompe.  Ecce  itcfum  Criffinus»  Scapin 
a mis  de  nouveau  la  tête  hors  du  fac  en  criant 
comme  un  diable,  & tous  les  efforts  du  comte 
de  Mirabeau  n ont  pu  parvenir  à Ty  faire 
rentrer. 

Pourfuls,  courageux  Mirabeau.  Ils  ont  étouffé 
un  moment  ta  voix'à  Verfailles-,  mais  Paris, 
la  France,  de  l’Europe  entière  écoutent  cette 
voix , la  voix  de  la  philofophie , du  patriotifme , 
& de  îâ  liberté  ; èc  nos  citoyens  lui  répondent 
en  faifant  retentir  leurs  dards.  Quand  te  ver- 
rons-nous enfin  Tréfident  de  l’Affemblée  na- 
tionale? Cependant,  continue  d’en  être  l’Ora- 
teur , & d’oppofer  la  hache  de  Phocion  aux 
périodes  arrondies  & aux  phrafes  fonores  de 
quelques-uns  de  nos  Peres  conferits.  Pour- 
fuis  les  douze  travaux , & achevé  de  triom- 
pher du  fanatifme.  Vois  combien  tu  es  devenu 
cher  aux  patriotes  l Les  alarmes  du  Palais 
Royal,  le  30  août,  montrent  qu’on  ne  fépare 
point  ücs  dangers  des  dangers  de  la  Patrie. 
Sans  doute  la  Nation  faura  récompenfei  tes 
fervices  ; fans  doute  cette  Nation  va  fe  r-effaifir 
du  droit , qui  lui  appartient  incontefiable- 
raent  5 de  choiiir  ceux  qui  doivent  la  repré- 
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fenter.  Ce-  font  fes  AmbafTâdeurs  qui  îa  re- 
préfentent  chez  .l’étranger  ; c’efi:  donc  à elle 
à les  nommer.  Qui , elle  difpofera  des  ambaf- 
fades.  Elle  a vu  avec  quelle  dignité  tu  as  fou*» 
tenu  fes  droits  ; elle  fe  rappelle  ton  Adreiî® 
pour  réloîgnement  des  troupes. 

Nec  àignius  unquam 
lûajejlas  meminit  fefe  RoniLina  locutam, 

La  voix  publique-  te  défigne  déjà  le  repré» 
fentant  de  la  Nation  dans  l’Europe.  Va  faire 
oublier  à nos  anciens  & éternels  auxiliaires  ^ 
que  leurs  fecours  & leur  .amitié  ont  été  payés 
d’ingratitude  ; que  l’infidélité  à des  paéles  de 
trois  cents  ans  & aux  alliances  les  plus  in- 
violables , a démenti  & déshonoré  la  loyauté 
.françoife  : ou  plutôt  conçois  un  delTein  digne 
de  ta  philofophie  & de  ton  génie  ; iî  t'appar- 
tient de  convoquer  la  Dicte  européenne , 
de  réalifer  l’impraticable,  paix  de  l’Abbé  de 
Saint-Pierre. 

Je  fuis  pourtant  fâchée  qu’on  t’accufe  de 
. foutenir  la  fandion  royale  , & d’avoir  dit  que 
fi  le  Roi  n’a  point  le  veto , il  vaut  mieux  de- 
meurer à Conftàntinopîe.  C’efi:  une  calomnie , 
la  contradiction  fer^oit  trop  grofiiere  avec 
. îçs  principes  dans  lefquels  tu  n’as  jamais  variée 


fl  tu  accordoîs  à un  feul  homme  îe  droit  de 
fe  jouer  des  plus  fages  décrets  de  toute  une 
Nat  on  . Si  de  lui  dire  : Ce  que  vous  voulez  , 
vous  , vingt-cinq  millions  d’hommes,  je  ne  le 
veux  pas,  moi,  moi  tout  feuL  Non  , il  n’eft 
pas  poflîble  que  Mirabeau  ait  tenu  ce  langage; 
au  Pii  nous  le  ferons  AmbaflTadeur.  ^ 

Pour  Al.  iMounier,  qui  veut  non  feulement 
un  reto  fufpenfif,  mais  un  peto  abfolu  , &,  qui 
a bien  ofé  nous  propofer  un  Sénat  Vénitien, 
il  s’en  ira  en  Dauphmé  comme  il  étoit  venu  , 
avec  cette  différence,  que,  venu  au  milieu  des 
applaudiPemens , il  s’en  retournera  au  milieu 
des  huées.  JLLt  M,  de  Laîly,  fi  fervent  ro^  alide, 
& qui  s’imagine  apparemment  qu’en  reconnoif- 
fance  de  fon  zele  pour  îe  pouvoir  d’un  feul, 
‘nous  allons  créer  pour  lui,  comme  dans  le  bas 
■Empire  , la  charge  de  grand  Domeflique;  iî 
ira  , s’il  veut,  prendre  féance  dans  la  Chambre 
haute->du  Parlement  d’Irlande  , qu’il  nous  cite 
pour  modèle.  ^ 

Lorfque  cet  honorable  membre  propofa  à 
F'Aflemblée  nationale  une  Chambre  haute,  une 
Cour  pléniere,  & deux  cents  places  de  Sena- 
■|eurs  a vie  & à la  nomination  royale  ( i ) , 


fï)  I^oîc  dç  l^dltçur»  O fnes  chers  concitoyens  1 


( 

lorfqu’il  fit  briller  ainfi  à tous  les  yeux  deux 
cents  récompenfes  pour  les  traîtres  , comment 


je  gémis  j (^uand  je  vois  autour  de  moi  cette  multitude 
de  gens  qui  , de  l’augufte  & faiirte  liberté  j font  une 
affaire  , & qui  fpéculent  fhr  la^  conftit'ution.  Dans  le 
degré  de  corruption  & d’égoirme  ou  nous  fornmes  par- 
venus, fi  .nous  voulons  cqnferver  la  liberté  , gaidons- 
nous  bien  de  créer  un  Sénat  6c  des  places  inamovibles,, 
de  mettre,  la  feuille  des  bénéfices  & d’accumuler  les 
ricbefTes  dans  la  main  d’un,  feul  homme.  Quand  toutes 
les  confciences  font  à vendre , il  ne  refie  plus  qu  à com- 
.biner  tellement  la  conflitution  , qu  il  n y ait  perfonne 
en  état  de  les  acheter.^Les  tréfors  de  la  Nuraidie  avoient 
corrompu  trois  fois , & les  Generaux , & des  Confuls , 
& la  Municipalité , & les  Tribuns,  & la  Magifliature j 
dans  l’affaire  de  Jugurtha.  Mais  quand  le  Peuple  Romain 
en  eut  évoqué  la  connoiffance  à l’Affemblée  générale  , 
il  fut  impoffible  à Jugurtha  de  corrompre  tout  le  Peu^ 
pie  j non  que  le  Peuple  fut  moins  corruptible  que  ks 
Sénateurs  ,-  mais  oii  trouver  un  acheteur  affez  riche  ? 

Ce  ne  fera  point  affez , dans  un  fiecle  corrompu  , quf 
le  peuple  ne  fe  dépouille  point' de  fa  toute-pui fiance  ^ 
pour  en  revêtir  un  Sénat,  & qu’il' foi t feul  difpenfateu» 
dés  places  ; il  faut  que  l’amovibilité  des  charges  foit 
telle,  que  les  mutations  foîent  fi  rapides,  qui!  n y ait 
point  d’aliment  à la  cupidité.  Alors  les  emplois  feront 
réellement  des  charges , & npn  des  bénéfices.  Alors,  à 
ceux  qui  veulent  primer  & fe  faire  remarquer , il  refiera , 
non  plus  Tambitio^des  grandes  places,  mais  l’ambition 
des  grandes  choies.  L’ambition  qui  vient  de  1 orgueîi 

' D 4 


ies  Chapelier  , les  Barnave  , les  Pethion  àé 
Villeneuve  , les  Target , les  Grégoire  , les 
Robeipierre,  les  Bu2ot,  les  de  Landine,  les 


iCia  necelTairement  detruitej  il  ne  reftera  que  l’ambitiori 
qui  vûent  de  la  bienfaifance,  Pambifion  néceflTai  re  aux 
■grands  cœurs , celle  d etre  utile.  Malfaeureufeinent  ce 
n eft  point  de  cette  noble  ambition  que  la  plupart  (ont 
travailles  J mais  d’une  toute  autre  fievre. 

A la  ville , on  fait  quel  conflit  il  y a eu  entre  les 
EletSteurs  & les  Repréfentans  de  la  Commune,  chacun 
fe  difputant  & tirant  à foi  la  chaife  curule.  Dans  1^ 
diftricls , tout  le  monde  u£b  Tes  poumons  & fon  temps 
pour  parvenir  à être  Préfident,  Vice-Préfident , Secré- 
taire , Vice-Secrétaire.  Ge  ne  font  que  comités-de  fub- 
•flflances  , comités  de  finances , comités  de  police , co- 
mités civils,  comités  militaires.  Hors  des  diflriéls,  on 
fe  tue  pour  des  epauletîes.  On  ne  rencontre  dans  ies  rues 
que dragones,  graines  d’épinards. 

Çue  voulez-vous  ? chacun  cherche  d paraître. 

Il  n’ell  pas  jufqu’au  fufiHer  qui  ne  foit  bien  aife  de 
me  faire  fentir  qu’iTa  du  pouvoir.  Quand  je  rentre  â 
onze  heures  du  foir , on  me  crie  ; Qui  vive  ? Monfieur  , 
^dis-je  à la  fentinelle  l^iiTez  palier  un  patriote  Picard. 
jViais  il  me  demande  fi  je  fuis  François,  en  appuyant  la 
pointe  de  la  bayonnette.  Malheur  aux  muets  ! Prenea 
le  pai'e  à gauche , me  crie  une  fentinelle  ; plus  loin, 
une  autre  crie  : Prenez  lc  pavé  à droitu;  & dans  la  rue 
Sainîe-rMarguente , deux  féutineUes  criant  : Le  pavé  J 
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Biozat,  les  Volney,  les  Schmitz  , les  Gleizen  g 
les  Mirabeau,  & tous  les ‘Bretons  ; comment 
ces  fidtles  défenfeurs  du  peuple  n’ont-iîs  pas 
déchiré  leurs  vêtemens  en  figne  de  douleur  ? 
Comment  ne  Te  font-ils  pas  écriés:  Il  a bîaG 
phémé.  Certes,  je  fuis  zélé  partifan  de  la  liberté 
de  haranguer  & de  faire  des  motions  ; mob 
meme  j’ai  befoin  d’indulgence , vmiam  petimuf- 
que  y damufque  vicijjîm»  Jamais  je  ne  propoferai^ 


droite,  le  pavé  à gauche,  fai  été  obligé  , de  par  le 
Diftriéi: , de  prendre  le  ruitTeau. 

Je  prendrai  la  liberté  de  demander  à MM.  Bailli, 3^ 
la  Fayette  ce  qu’ils  prétendent  faire  de  ces  trente  raillé 
uniformes.  Je  n’aime  point  les  privilèges  exclufifs^-'  le 
droit  d avoir  un  fufil  & une  bayonnette  appartient  à toCit 
.le  monde , pourvu  que  ces  armes  proteétrices  reftei^ 
fufpendues  dans  le  foyer,  a côté,  des  Dieux  Pénates  < 
n’en.fortent  que  lorfqu’on  bat  la  générale.  M.  de  la 
Fayette  eft  Colonel,  nort,.de  30,000,  mais  de  z^oloôo 
hommes.  Nous-fomraes  tous  foldats  de  la  patrie  j ii  lœ 
lembie  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  tant  de  foldats  de  Ta 
police.,  O le  beau  gouvernement  que  celui  oii,  comme 
à Lacédémone,  ou  en  Nonedandie  du  temps  dn^J^îip 
Rollon  , à la  clameur  de  haro , tout  citoyen  que  j’ap- 
pelle chez  le  Magilhat,  eft  obligé  de  m’y  fuivre  ! A 
Amfterdam,  vingt-quatre  hommes  fans  armes  fuffifeht 
pour  la  garde  ; cependant ‘la  Ville  eft  compofée  d’aubmt 
dp  nations  diftérentes  qu’il  y'-en ^voit  ila  tbur  de  Babel, 
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comme  le  célébré  légiflateur  Zaleucus  , que 
celui  qui  viendra  faire  une  motion  ait  la  corde 
au  .cou,  & pérore  au  pied  de  la  lanterne.  Ce- 
pendant propofer  un  '^eto  abfoîu  f & , pour 
comble  de  maux,, des  ariftocrates  à vie  , à la 
nomination  royàie  ,’je‘demànde  fi  on  peut  con- 
cevoir une  motion  plus  liberticide»- 
"r  Le  Palais  Royal,  avoit-il  donc  fi  grand  tort 
tfe  crier  contre  les  auteurs  & fauteurs  d’une 
pareille  motion  ? Je  fais  que  la  promenade  du 
Palais  Royal  eft  étrangement  mêlée,  que  des 
fiîoux  y ufent  fréquem,rnent  de  la  liberté  de  la 
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p^rejjk ,,  .&  que  maint  ^élé  patriote  a perdu  plus 
dun  mouchoir  dans  ia  chaleur  des  motions. 

i i.-  ' . - *■*  . 

Cela  ne  m’empêche,  point  de  rendre  un  .témoin 
"gnage'  honorable  aux  promeneurs  du  lycée  & 


du  portique.  Ce  jardin  'eft  Je  foyer  du  p a tri  o- 
tifihe,  le  rendez'vous  de  l’élite  des  patriotes 
■qui  ont  quitté  leurs  foyers  & leurs  provinces 
pour  aflifter  aîi  magnifique  fpedacle  de^lafré- 


.Vûlution  de  être  pas  rpedateiirs 

oififs.  De  quel  droit  priver  de  fuffrages  cette 
'foule  d’étrangers  , - de^ûfuppléans  , de  corref- 
pondans  de  leurs  provinces?  Ils  font  Fran- 
çois, ils  ont  intérêt  a la  conftitution  , & droit 
^d’y  concourir.  Combien  de  Parifiens  même  ne 
/efoucient  pas  d’aller  dans  leurs  difiriéis  1 il 
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efl  plus  court  d’aller  au  Palais  Royal.  On  n’s 
pas  befoln  d’y  demander  Ia*parole  à un  Pré- 
fident,  d’attendre  fon  tour  pendant  deux  heu- 
res. On  propofe  fa  motion.  Si  elle  trouve  des 
partifans  j on  fait  monter  l’orateur  fur  une 
chaife.  S’il  eft  applaudi,  il  la  rédige i s’il  eft 
filflé , il  s’en  va.  Ainfi  faîfoient  les  Romains, 
dont  le  Forum  ne  reflémbloit  pas  'mal  à notre 
Palais  Royal.  Us  n’alloient  point  au  diflricl  de- 
mander la  parole.  On  alloit  fur  la  place,  oa 
inontoit  fur  un  banc , fans  craindre  - d’aller  à 
l’Abbaye,  Si  la  motion  étoit  biéh’ reçue,  on 
la  propofoit  dans  les  formes,  alors  on  l’affi- 
clioit  fur  la, place  5 elle  y demeuroit  en  placard 
pendant  vingt-neuf  jours  de  marché.  Au  bout 
de  ce  temps  5 il  y avoit  affemlllés  générale  ; 
tous  les  citoyens,  & non  pas  ün-Teul,  don- 
n oient  la  fanétion.  Honnêtes  promeneurs  du 
Palais  Royal  ,'ardens  promoteurs  de  tout  bien 
public,  vous  n’êtes  point  des  pervers  & des 
Catilina,,  comme  vous  appelle  M.  ;de  Cler- 
mont Tonnerre  & le  Journal.de  Paris  (i) , que 


(r)  N’efi:-"îl  pas  incroyable  que,  fur.  la  dçnonciatloa 
du  Journal  de  Paris-, de  SaintHuruge  ,refte  en  pri- 
fon  ? Quoi  ! parce  que  le  Journal  de  Paris  Ta  aceufé 
4’’avoii:  écrit  une,  lettre  dç  menaces  au  Pré|îdctit  dç 
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VOUS  ne  lifez  point.  Catilina , s'il  m’en  fouvient  ^ 
vouloit  fe  fainr  du  à l’exemple  de  Sylla, 


rAfTemblée  Nationale;  malgré  fon  domicile,  maigre 
fa  dénégation  fans  reconnoiffance  d’écriture  , fans  vé- 
rification préalable , . un  citoyen  a été  jeté  en  prifonî 
Le  Pvlarquis  de  Saint-Huruge  a demandé  au  Journal  de 
Paris  une  rétractation  j & le  refus  obftiné  du  Journa- 
lifte  a montré  que  ce  n’étoit  point  de  fa  part  une 
erreur , mais  une  calomnie.  Le  Marquis  de  Saint-Hu- 
ruge a demandé  oii  étoit  fon  accufateur , & on  a refufe 
de  le  lui  confronter , de  le  lui  nommer  5 & cependant 
il  refte  en  prifon  î II  a demandé  où  étoit  cette  lettre  , 
cette  fîgnature  , il  défie  de  la  produire  , elle  n’exifte  pas  j 
& cependant  jl  refte  en  prifon  i Y a-t-il  tien  de  plus 
tyramûque  & de  plus  horrible  ?la  Chronique  de  Paris, 
les  Révolutions  de  Paris,  rObfervateur,  tous  les  Ecri- 
vains patriotes  ont  publié  ce  trait  de  hienfaifancc 
du  Journal  He'  Paris  ; iis  ont  foulevé  l’indignation  pu- 
blique : l’innocence  de  l’accufé  eft  évidente , & cepen- 
dant il  refte  en  prifon  ! Et  pourquoi  y refte-t-il  ? C’eft 
que  la  dénonciation  du  Journal  de  Paris  eft  appuyee 
fur  une  lettre  de  deux  Membres  de  i’AlTembiée  Natio- 
nale;  les  deüx 'honorables  Membres  feroient  compromis; 
îa  turpitude  du  Journal  de  Paris  & Une  grande  iniquité 
feroient  dwoilées  j & il  vaut  mieux  jque  le  Marquis  de 
Saint-Huruge  demeure  fous  les  verroux , fi  fon  élargif- 
fement  peut  troubler  le  fommeil  de  ces  Journaliftes  , 
qui  5 payés  pour  détourner  notre  eufiofite  fur  desfadaifes  , 
pour  entretenir  la  badaudeiie  , p‘dtir''Faire  circuler  dans 
les  cafés  & y fa'ite^  avaler  avec  'les  bavaroifes  & les 
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qui  a voit  ôté  au  peuple  fes  tribunà  & fon  vtw^ 
Ainfi,  loin  d’être  des  Catilina  5 vous  êtes  tout  le 
contraire  , & les  ennemis  de  Catilina,  Mes  bons 
amis,  recevez  les  plus  tendres  remerciemens  de 
ia  Lan  terne.  C’eil;  du  Palais  Royal  que  font  partis 
les  généreux  citoyens  qui  ont  arraché  des  pri» 
fons  de  TAbbaye  les  Gardes  Françoifes  déte- 
nus ou  préfumés  tels  pour  la  bonne  caufe.  C’eit 
du  Palais  Royal  que  font  partis  les  ordres  de 
Fermer  les  théâtres  & de  prendre  le  deuil  le 
12  juillet.  C’eR  au  Palais  Royal  que , le  même 
jour , on  à crié  aux  armes  & pris  la  co- 
carde nationale,  C’eit  le  Palais  Royal  qui  , 
depuis  fix  mois,  a inondé  la  France  de  toutes 
ces  brochures  qui  ont  rendu  tout  le  monde , 
& le  foldat  même  , philofophe.  C’efi:  au  Pa- 
lais Royal  que  les  patriotes,  danfant  en  rond 
avec  la  Cavalerie,  les  Dragons  , les  Chafleurs, 


limonades,  les  menfonges  grolîîers  du  Gouyernemeiit , 
en  nous  faifant  des  dilfertations  exquifes  fur  la  maniéré 
dont  on  fe  crotte  en  marchant , en  nous  apprenant 
comment  la  boue  s^’échappe  par  la  tengente , ^ tant  d’au- 
tres belles  chofes  j ont  fu  fe  tirer  eux-mêmes  du  trot- 
' . toir  & de  la  boue  où  iis  deyoient  refter  , & fe  donner  yn 
carroffe  bien  fufpendu  , où  les  faquins  nous  éclabouf- 
fent.  - -v  ■ ■ ; 
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les  Süifles  , les  Canonniers  ; les  embrafTc 
les  enivrant  J prodiguant  l’or  pourles  faire  boire 
à la  fanté  de  la  Nation  , ont  gagné  toute 
Farmée  , Bc  déjoué  les  projets  infernaux  des 
véritables  Catilina.  C’efl  le  Palais  Royal  qui 
a fauvé  TAflemblée  nationale  & les  Parifiens 
ingrats,  d’un  mailacre  général.  Et  parce  que 
deux  ou  trois  étourdis  , qui  eux-mêmes  ne 
veulent  pas  la  mort  du  pécheur  ^ mais  qu’il  fe 
convertifle,  auront  écrit  une  lettre  commina' 
toire,  une  lettre  qui  n’a  pas  été  inutile,  le 
Palais  Royal  fera  mis  en  interdit,  & on  ne 
pourra  plus  s’y  promener  fans  être  regardé 
comme  un  Maury  & un  d’Efprémefnil. 

On  ne  réfléchit  pas  alTez  combien  ce  veio 
étoit  défaflreux.  Peut-on  ne  pas  voir  qu’au 
moyen  du  , en  vain  nous  avions  fait  chan- 
ter un  Te  Deum  au  Clergé  pour  la  perte  de  fes 
dixmes  ; le  Clergé  & la  Nobleffe  confervoient 
leurs  privilèges?  Cette  fameufe  nuit  du  q au 
y août,  le  Roi  eût  dit  : Je  la  retranche  du 
nombre  des  nuits,  je  défends  qu’on  en  invo- 
que les  décrets,  j’annulle  tour,  ma.  En  vain 
î’AfTemblée  nationale  auroit  fupprimé  les  Fer- 
miers généraux  & la  gabelle,  le  Roi  auroit  pu 
dire  : Feto,  Voilà  pourquoi  M.TreilhardjAvocat 
des  Publicains,  a défendu  le  reta  jufqu’à  çx- 
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tînâiôn  de  voix.  Il  a bravé  rinfamîe  , 8c  s’eO: 
dit  comme  Pincemaiile  dans  Horace  : 

Populus  me  Jîbilat , at  mihi  plaudo^ 

Ipfe  domi , nummos  Jimul  ac  contempLor  in  arcâ. 

Je  ne  fuis  qu’une  Lantsrne,  mais  je  confon- 
drois  en  deux  mots  ces  grands  défenfeurs  du 
veto,  Mounier,  Clermont  Tonnerre,  Lally  , 
Tho  uret,  Maury , Treilhard,  d’Entraigues , &c. 
En  faveur  de  ce  monftrueux  & abfurde  veto , 
qui  feroit  de  la  première  Nation  de  lunivers  , 
^ de  vingt-quatre  millions  d’hommes  , un  peu. 
pie  ridicule  d’enfans,  fous  la  férule  d’un  Maî- 
tre d’école  5 ils  ne  favent  que  s’appuyer  des 
cahiers  des  provinces.  Ils  ne  prennent  pas 
garde  qu’il  n’eft  pas  un  feul  de  ces  cahiers  qui, 
en  même  temps  qu’il  accorde  le  veto , ne  ren- 
ferme quelque  article  contradiéloire  & deftruc- 
tif  de  ce  veto^  Par  exemple , toutes  les  pro- 
vinces ont  voté  impérativement  une  nouvelle 
conftitution  ; donc  elles  ont  déclaré  implici- 
tement que  nul  n’ayoit  le  droit  de  s’oppofec 
à cette  conflitution.  Toutes  les  provinces  ont 
voté  impérativement  la  répartition  égale  des 
impôts  , l’extinéîion  des  privilèges  pécuniai- 
res, &c. ; donc,  par  ce  mandat  impératif,  elles 
ont  déclaré  indirectement  que  nulle  puifTance 
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a’àvoit  îe  droit  de  dire’  vzto^  ^ de  niaîntenk 
ranci, en  ufage^r  \ , 

Cette  contradidion,  qui  fe  trouve  dans  tous 
les  cahiers,  entre  Tarticle  qui  accorde  le  vtto ^ 
& un  ou  plufieurs  articles,  n’a  pas  échappé 
aux  rédadeurs  dans  les  provinces.  On  en  a 
fait  la  remarque  dans  plufieurs  Bailliages.  Mais 
les  provinces  fuivoient  alors  le  précepte  de 
l’Evangile  , qui.  recommande  la  prudence  du 
ferpent.  Il  leur  fuffifoit  d’établir  par  un  ou 
deux  articles,  que  fur  ces  points  où  la  Nation 
• avoit  déjà  manifefié  fôn  vœu  unanime,  il  n’y 
avoit  lieu  au  vno  ; elles  ont  afFeélé  d’accorder 
un  vuo  contradidoire , pour  ne  pas  trop  alar- 
mer le  defpotirme.  Dans  cette  contradidion 
de  tous  les  cahiers , quel  parti  plus  fage  que 
de  faire  expliquer  de  nouveau  les  provinces,, 
de  demander  qu’elles  déclaraiïent  leur  derniers 
volonté  ; ce  qui  efl; , en  propres  termes , la  mo- 
. tion  du  Palais  Royal?  Il  efl  vrai  qu’il  y a eu 
des  contrefaçons.  ' 

Les  défenfeurs  dupeto  à Verfailles  s’appuient 
encore  de  leur  prétendue  majorité.  La  Lan- 
terne va  relever  ici  une  grande  erreur  ; & l’üb- 
fervation  qu’elle  foumet  au  jugement  de  Palais 
Royal,  fon  diftrid  favori,  ell  d\ine  telle  im- 
portance, qu’elle  élimine,  elle  feule^  del’Af- 

fembléâ 


temblëe  nationale  au  môins'cinq  cents  enné- 
'jnis  de  la  raifon  & de  fôpfimirm.e. 

Nous  n’avons  plus  d’Etats  Généraux  qui 
'failbient  des  doléances';'  'h'ôüs  avons  une  Af- 
fembiée  nationale  qui  Tait  "des  lois.  Une  telle 
^AfTembléè^  ne  peut  être  cbmpofée  que  des 
Repréfentans  de  la  Nation  , & la  Lanterne  né 
T^conîiôît  pour  fes  Repréfentans 'que  les  fe 
xents -députés  des  Cominu'nes.  II  efl  évident 
que  les  600  autres  membres  font  Députés^, 
non  de  la  Nation,  mais  du  Clergé  &:  de  la 
-Noblefle.  Le  Clergé  & la  Nobîefï'e  n’ônf  pas 
^V^lus  de  droit  d’envoyer  fix  cents  Députés  à 
^èrfaillès,  que  n’en  auroif  la-Magirtrature  ou 
toute  autre  corporation.  îVôiïà  donc  fi  cents 
membres  de  l’Aflemblée'  natioriaîe  qu’il  fali't 
renvoyer  dans  des  ^leries.'  Comme  tous'  les» 
citoyens  font  égaux  & ont  droit  decbncouuc 
à -la  çbnftî'tution , ü feroit  IniQfte  que  la  Np* 
blefle  & le  Clergé  ne  fuTent  pas  reprérent(s* 
Il  faut  qu’ils  aient  leurs  députés  dans  la  mênie  . 
proportion  que  le  refte  des  citoyens  , un  pat 
■çingf  mille.  Le  dénombrement  du  Cierge 
de  la  Noblefie  s’élève  à trots  cent  mille  indi- 
vidus; c’e  fi:  donc  quinze  Repréfentans  à çhoiiîc 
parmi  les  fix  cents.  Tout’ le  refie  n’a,  dais 
LAlTemblée,  pas  plus  de  droit  de  voter  que  les 
çitoyens’du  Palais  Royal»  Ainfi  penfe  la  Lâa-» 
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terne.  A ces  caufes , elle  proîejle  contre  Tartlcfe 
de  la  conftitution  qui  établit  une  religion  do- 
minante & un  culte  exclulîf  J & fa  proteftatioii 
eft  fondée  en  droit,  vu  que  fi  le  Clergé  n’a- 
voit  pas  eu  trois  cents  Repréfentans  dans  l’Af- 
/emblée  nationale,  la  motion  de  M.  Rabaud 
de  Saint-Etienne  auroit  prévalu. 

Mais  il  faut  pardonner  au  Clergé  de  criée 
tout  du  haut  de  fa  tête  en  faveur  d’un  cultQ 
dominant. 


Dom  Pourceau  raifonnoit  en  fubtil  perfonnage. 


L’Abbé  Maury  voit  que  la  menfe  du  prieuré 
de  Lihons  court  le  plus  grand  rifque.  Perfides 
Communes,  s’écrie  l’Abbé  François,  quand 
vous  nous  embraflîez  dans  l’églife  de  Saint 
Louis,  c’étoit  donc  pour  nous  étouffer.  Voilà 
déjà  la  dixme  & les  prémices  fupprimées  i fi  la 
liberté  du  culte  efl:  établie,  les  portes  de  l’enfec 
auront  bientôt  prévalu  contre  nous  j malgré  la 
prophétie. 

M.  François  a raifon.  Lorfqu’il.va  être  quef- 
tion  de  contribuer  à l’entretien  du  Prêtre  ca-. 
tbolique  : Moi  , dira  le  Paroiflien,  que  Jq 
nourriffe  le  Prêtre  ! c’eft  à celui  qui  va  à la 
meffe  à payer  le  Sacriftain.  Tout  le  mondo 
fe  fera  hérétique ,/chifmatique,  & même  juif, 
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s’il  le  faut  , pour  ne  point  payer.  Le  phîlô- 
fophe  dira  : Ceft  à celui  qui  fe  fait  enterrer 
^ans  le  cimetiere , ou  qui  eft  jaloux  des  hon- 
neurs du  caveau , à payer  le  luminaire , ta 
grande  fonnerie , & les  jurés-crieurs.  Pour  moi, 
mon  tombeau  eft  dans  mon  jardin  ; là  repo- 
feront  ma  femme  & mes  enfans.  Cette  idée  que 
les  cendres  de  fon  pere  font  éparfès^dans  cetta 
enceinte,  attachera  mon  fils  à fa  propriété. 
Cet  héritage  confacré , jamais  il  ne  le  vendra. 
!Au  riche,  fon  voifin  , qui  marchanderoit  ce 
coin  de  terre , il  répondra , comme  ce  chef  des 
Canadiens  à qui  des  Européens  propofoient 
de  céder  leur  pays  : Nous  ne  pouvons  nous 
éloigner  de  cette  terre  ; dirons-nous  aux  offe-' 
mens' de  nos  peres,  levez-vous  , & marchez 
Confoîez  - vous  pourtant,  bons  parifiens , 
vous  aurez  toujours  votre  chere  patrone,  8c 
on  n’enlevera  pas  au  Curé  fon  Saint  Euftache/ 
comme  le  difoit  fi  plaifamment  un  de  nos  de- 
vanciers. Vous  aurez  toujours  vos  procefiîons  , 
vos  ferpens , vos  bafle-contres  , & vous  ferez 
toujours  maîtres  de  vous  faire  enterrer  à Clamar 
ou  à S.  Sulpice;  feulement  vous  ne  regarderez 
plus  comme  des  Payens  ÔC  des  ‘Employés  des 
fermes,  ceux  qui,  à l’exemple  d’Abraham  & 
jde  Japob  , voudront  être  portés  dans  la  terre^ 
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.Canaan,  Sc  dormir  à côté  de  Sara  Sc  det 
RacheL  • 

Il  eft  une  religion  qui  n^appartîent  pas  à 
certain  peuple  , à certains  climats  , comme 
le.  ciiriftianirme  , le  paganifme  , le  judaiTme, 
^ le  mahométirme  *,  mais  une  religion  qui  .eft 
répandue  chez  tous  les  peuples  , une  religion 
de  tous  les  fiecles  Ôc  de  tous  les  pays,  une 
religion  innée  , ç eft  celle  qu’ont,  confervée. 
dans  fa  pureté  les  hommes  éclairés  & les  fages, 
Ceft  .la  religion  des  Socrate,  des  Platon  , des 
Cicéron,  des  Sclpion  , des  Marc-Aurele , des 
Epiclete  , des  Confucius  , des  Plutarque 
des  Virgile  , des  Horace  , des  Bayle  , des 
Erarme , des  Bacon  , des  rHôpital , des  Buflfon 
des  Voltaire,  des  Montefquieu  , des  J.  J. 
RoufTeau.  Sa  foi  eft  de  croire  en  Dieu,. fa 
charité  d’aimer  les  hommes  comme  des  freres,.. 
fon  efpérance  eft,  celle  d’une  autre  vie.  Cette 
religion  ne  procurera  jamais  des  ex tafes  comme, 
celle  de  Sainte  Thérefe  ou  de  Saint  Ignace  quL 
tranfpiroit  l’amour  divin  , ôc  en  était  trempé. 

point  de  changer  trois  fois  de  diemife  à 
une  meire  de  minuit..  N’a  pas  qui  veut  le  bon-  , 
beur  d’ètre  fou.  Mais  il  y a im  conte  charmant, 
de  Vqkaire,  fait  pour  nous  confcler,  C’eftua  . 
Muphti  philofophe,  qui,  fur  le  récit  des  vÜlor 
extatiques  d’une  vieille  dévote  ^ 
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va  lui  rendre  vifîte  ; il  la  trouve  aiifîî  heureufe 
que  madame  Guyon  , & je  ne  fais  plus  quelle 
Sainte  Religieufe  à qui  un  Ange  perce  le  cœur 
d’un 'coup  de  lance,  & applique  le  ftygmate 
de  Saint  François.  Le  Mupbti  ne  peut  s’em-' 
pêcher  de  lui  porter  envie , & néanmoins  il 
retourne  au  palais  patriarcal  , en  fe  difant  : 
ou d rois- je  de  ce  bonheur- là  ? 

AfTurément  il  y auroit  de  la  cruauté  d’em- 
pêcher perfonne  de  marcher  les  talons  aux* 


rebours , de  fe  donner  la  difcipline , & d’être 
ravi  comme  S.  Paul  au  troifieme  ciel , d’y  voir 
ce  que  l’œil  n’a  point  vu  , & d’entendre  ce  que 
l’oreille  n’a  point  entendu.  Ce  feroit  un  at- 
tentat à la  liberté  5 8^  je*  prie  de  ne  point  ca-^ 
lomnier  la  Lanterne  à ce  point,  que  de  lui 
prêter  de  pareilles  intentions  i je  déclare,  au 
contraire,  qu’il  doit  être  permis  à qui  voudra 


d’aller  à Sainte  Genevieve,  à Notre-Dame  de 
Lorette,  ou  à Saint-Jacques  de  Compoftelle, 
& même,  comme  le  bienheureux  Labre,  de 
pouffer  jufqu’à  Jérufalem.  Fleureux  ceux  qui» 
croient!  La  foi  tranfporte  les  montagnes^  elle 
feroit  venir  la  mer  jufques  à Paris,  & nous^ 
épargnerait  la  dépenle  énorme  d’élargir  la" 
Seine  &.  de  crcufer  un  port  au  deflus  du' 
Charnn^  Mars.  Mais  cette  foi.  n’efi:  pas 
4onnee||j[^Jÿ5^  il  eft  jufte  que  i’Affem^' 
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blée  nationale  s’occupe  des  întérêts  de  tout 
le  monde.  Si  le  peuple  a befoin  d’une  re- 
ligion 5 le  philofophe , l’homme  fenfîble  & 
honnete  en  ont  plus  befoin  encore.  Voyez 
Quels  efforts  ont  faits  Platon  j Cicéron 
& J.  J.  5 pour  nous  perfuader  l’immorta- 
lite.  Nous  fomm.es  en  France  un  million  de 
iThéiftes,  obfervoit  il  y a vingt-cinq  ans  le  Pa- 
triarche de  Ferneyj  depuis,  ce  nombre  s’eft 
accru  jufqu  a l’infini,  & très-probablement  le 
théïfme  deviendra  peu  à peu  la  religion  ca- 
tholique, c efl'-a-dire,  univerfelle.  L’^eftimable 
M.  Rabaud^  dont  le  civifme  & les  talens  font 
tant  d honneur  au  clergé  de  Genève,  demande 
des  temples  pour  quatre  millions  de  Proteftans^ 
Le  temple  du  théïfte  eftrunivers  : mais  la  Lan- 
terne demande  des  églifes,  ceft-à-dire,  des 
lieux  d’afTemblées  pour  huit  millions  de  Théïf- 
tes.  Cette  religion  feroit  digne  de  la  majefté 
& des  lumières  du  peuple  françois.  Dépouillée 
des  menfonges  des  autres  cultes,  qui  tous  ont 
défiguré  la  divinité,  elle  ne  conferveroit  que 
ce  qu’ils  ont  d’augufte,  la  reconnoiirance  d’Huns 
Etre  fuprême  & l’idée  de  fa  jufike  , infépa- 
rable  de  la  récompenfe  des  bons  & de  Fa  pu- 
nition des  méchans.  Le,  philofophe  Exerce  le 
facerdoce  de  c( 
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til  cafueî,  nî  abbaye,  ni  prieuré,  nî  croupe^ 
ni  penfion  fur  les  bénéfices.  Après  avoir  été 
entendre  1 Abbe  Maury  prêcher  aux  Quinze*- 
Vingts  le  célibat,  on  iroit  à S,  Sulpice  ou 
a S.  Roch  fuivre  un  carême  ou  un  avent  dç 
l’Abbé  Raynal,  ou  de  J,  J.  RoulTeau.  Les 
cérémonies  religieufes  & touchantes  ne  manr 
queroient  pas  à ce  cultç.  Que  l’églife  lui  refti-! 
tue  tout  ce  quelle  a emprunté  du  paganifmejl 
qui  n’eft  .que  le  théïfme  altéré;  & au  lieu  de 
la  procelTion  des  Rogations  , nous  aurons  la 
procefiion  de  la  fête  de  Palès  ; au  lieu  do 
l’eau  bénite.,  Peau  lufiraîe  ; au  lieu  du  pain, 
béni,  les  agapes,  les  repas,  en  commun  des 
Pithagoriciens  ; au  lieu  de  cette  plaque  .de 
cuivre  ou  d’argent  qu’on  nous  préfente , nous 
aurons  l’ancienne  cérémonie  du  baifer  de  paix# 
inftitution  fi  charmante  pour  qui  fa  voit  fe 
placer  avantageufement.  Avons  nous  rien  dé- 
plus pieux  que  la  priere  d’Epidète  ou  l’hymne 
de  Cléanthe  ? Qui  eft-ce  qui  .ne  fe  trouve 
pas  aufiî  dévot , aufli  recueilli,  lorfqu’à  l’opéra 
d’AIcefie  il  entend  la  priere  du  Grand  Prêtrcj 
que  lorfqu  a Notre-Dame  il  entend  l’O  Salu- 
i : Goflec?  Pas  Une  de  nos  fêtes  qui  n© 

t imitâtion  des  fêtes  payennes.  Il  y a plus  • 
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ïïiôfal.’  Je  n’eti  veux  pour  exemple  que  ces 
faturnales  tant  décriées,  auxquelles  eft  venu 
fUGcéder  le  carnaval.  Aux  faturnales  les  Payens 
fe  compor.toient  comme  fi  le  monde  aliolt 
finir.  Cétoit  une  fête  commémorative > ihfti- 
tuee  pour  rappeler  régalité  originelle  ; c’étoit 
une  efpece  de  déclaration  chommée  des  droits 
de  rhomme.  Tout  y repréfentoit  ranéantifie- 
ment  ' futur  des  fociétés.  Il  ify  avoir  plus  de 
tribunaux,  plus  d*écoIes,  plus  de  fénat,  plus 
de  guerre.  Tous  les  états  étoient  confondus. 
On  régaloit  les  pauvres  à fa  table  fans  diftinc- 
tlon  de  rang.  Les  maîtres  changeoient  d’habits 
avec  leurs  efcîaves,  & les  fervoient  àleur  tour.' 
On_  payoit  les  dettes,  les  mois  "de  nourrices, 
êc  les  loyers  des  pauvres.  J’en  ai  dit  afléz  pour 
fiiîre  fentir  au  clergé  qu’il  a tort  de  Je  tant 
prévaloir  de  la  prétendue  nécefiité  de  fa  mo- 
tale  , dont  on  peut  fort  bien  fe  pafTer.  Je  laifle 
à l’Abbé  Pauchet  à faire  un  beau  livre  là-defius, 
à nous  donner  un  corps  complet  de  religion  » 
& à achever  le  Dieti  national  qu’il  a fi  heureu* 
fement  commencé.  ' 
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